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Je r^autoriferai la hardiejje que je 
frens d^offirir cet Ouvrage à P^o trb 
Ma jESTE^nidu mérite de P Auteur 
que f imite ^ ni de la grandeur des Per^ 
pmnages quHl célèbre. Tdnjoue qvtil a 
manqué a Homère ^ four être digne de 
Vous j d^ avoir vécu fous le règne dUAu^ 
gufie y ou fous le f^otre. Il efi vrai qu^il 
peint des Héros à qui F on a fouvent 
comparé yoTRE majesté^ ;mais 
fax trop fenti y en les étudiant y quon a 
abufé de leur ancienne réputmon dans^ 
Tome II, ^ ^j 



E P I T R E. 

cefaralÏ€ley& qi^on r^a iamaîs dâ 
Umfme honneur de vos vertus. Ils ne 
connoiJ[oîent ni cette valeur /âge ^ que 
la raUm éilalre i^m cette égalité dame 
qu aucun événement ne déconcerte ^ ni 
ce défintérejfement héroïque qui ramène 
tout au devoir & àla jujiice : par oh 
pourr oient-ils donc vous rejfemhler f La 
meilleure raifon^ SIR E^ dontjepuiffè 
jufiijier mon audace , c^efi mon propre 
zélé pour P^otre MAJBSTB^i 
Cefi par ce zélé que je fuis dévenu 
Poète y fi je le fuis. Mes ejfais mf été 
vos louanges. Je rtai fait de progrès 
qu^à mefure que fat rendu de nouveaux 
hommages à vos vertus ; &je ne dms 
fans dôme P honneur d avoir été admis 
dans un Corps ^ intérejje particulière^ 
ment à votre gloire^ qu^aux efforts que 
fat faits pour la célébrer digmmem. 
De grâce, SIRE^ daignez jetter fur 
f Ouvrage que je vous préfente , un de 
ees regards favorahlef ^ qui ont fait tant 
4e grands homnus dans tot{S les genres : 
peut-être ce regmda^gmemeroi$^ilmes 
forces aufant qw mon courage ipeut^ 



EP I T RE. 

êtrcj dans un nouveau Poterne qmferoit 
honneur à ma Patrie ^ feindms-je à la 
pofiérité le forfait rnodelle des Rois. 
Oui f je PeJhéreroiSj SIRE, de ce 
zélé auffi v^ que rejpeBueux avec k^ 
quel je fuis, 



DeVotke Majesté , 



Lefris-tmmble, tr2s-ob^i£nt , & 
trës-fidéle (ervirctir &'fujet> 

Houdàr die Ul Motte. ' 



PREFACE. 

JE n'ai (ait ufage de quelques ceofiires 
dontonabonorémonPoëme » que pour 
tâcher à leperfeétionner. Je (çai cjuè finir- 
vent le dellein des Critiques n'eft pas tant 
de perfeâionner les Ouvrages que d'humi- 
lier les Auteurs : mais , Ibit pour les fatis- 
(aire y sTils ont un bon deilein, icnr pour 
m'en venger y s'ils en ont un injufte , je ne 
prétens jamais leur répondre qu'en m'ef- 
torçant de devenir meilleur. Je me pafieraî 
même fort bien de cette petite idée de 
vengeance , toute permife qu'elle pourroit 
être ; & il ne me faut pour exciter mes ef- 
forts y que la feule envie de mériter l'ap-r 
probatiofl des Sages. 

Je ne fuis pas lurpris que mon Difcours^ 
liir Homère m^ait attiré bien des contradic- 
tions. Il étoit naturel & même raifonnable 
que ceux qui n'étoient pas de mon fentimeat 
Fattaquaflent , & qu'ils défeadiflent un 
Ouvrage ou j'ai ern voir bien ^es défauts^ 
qui leur paroifTent autant de beautéis. J'ap-. 
plaudis moi-même à ceux de mes adveriàires 
qui ne l'ont été que dfun jugement qui leur 
femblolt faux i & nouis avons eu raiibn eux 
éc moii de parler ÏTeloiinoslumleres. Mai&ce 



PREFACE. 

Îaiffl'étooaeciiipea, je l'avoue» c^eftque ce 
^iicours m'aie flucité de vrais eonemis , bico 
téblosy quoiqu'il su-rive » de me refuTer à 
jmais leur approbation » & de m'enlever 
s'ils le pottvoieot, celle que les indifiëreiis 
crcMioieiKt me devoir^ Rien ne prouve mieux 
la mifere de notre eiprit , fi toUement ei>» 
tête de (on opinion qu'il s'aigrit & s'irrite 
contre tous ceux qui la oontredifènt. On 
croit voir du mépris dans ceux qui ne peiw 
fent pas comme nous ; & fur le umple loup* 
$oQ» Vamour propre k hâte de s'en 
veng^erpar la haine. Pour moi» |e ne m'en 
attirerois pas par mes (èntin^ns même les 
plus hardis , h l'on pouyoit lire au fond de 
mapenfée;carme défiant toujours de ce 
queje dis quelquefois le plus afirmative- 
meot , >e confecve encore des égard^i^ur 
ïopioion contraire. Je foupçonne toujouns 
quily a dans les cbofes en queflion quel* 
que cice (pi nous échape aux uns & auK 
autres , & qu'il ne manque , pour être plus 
. d'afcord y que de fe mi^ms entendre* mm 
loalê plaît ji (p croire pluS: éloigné qu'on ne 
f ed: onfepartage légèrement en plufieuss 
feâes; & par exempfe fiirJes Ànciens^^ on 
.compte d'un c6té des admirateurs idolâtres» 
& de l'autre des criâques envenimés. Je 
.crois cependant que ces de«x prétendue^ 
ieâes ne font i>as û no^^ûè^eufes qu'<^^ 
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PREFACE. 

l'imagine. J'tî va plufîeors èe ces Sçavans 
qu'on rangeroit dans la première, pari 
aufii tranquillement d'un Ancien que d' 
Moderne, y reconnoître librement des 
dé&uts» & les Qualifier quelquefois aveo 
aufli peu d'égard qu'auroit pu raire le Cri- 
tique le plus déterminé. J'ai vu auffi de ces 
prétendus Cntiqùes ie récrier ingénument: 
lùr le géme , la jufiefle ou Félégance de 
bien des Ouvrages anciens , & en relever 
beaucoup d'en£oits avec toute la paffiofi 
d'un admirateur. Le malheur efl que quand, 
on vient à fe regarder comme acrirerfaîres , 
Telprit de parn vient tout déranger. On 
ne parle plus comme on (aifoit entre gens 
non fiiipeéb ; & de peur de laifler premre 
le mdndre avantage , on paroît divifê Sxr 
toom ^uoiqn'au lond > on ibit d'accord 
fur bien des choies. Il me iemble pourtant 
que de jour en jour les écrits deviennent 
pks modérés lùr cette matière. On con- 
vient afle» qiï'il faut examiner indiflinâé- 
menttous tés Ouvrages ftns a<ceptioo èb 
pays nidefiécle; qu^ juger natmreHeme]^ 
des grands géôies répandus dans les diffi{- 
rens Iges, le irérite de Pinvention dok 
être ^un câtt^ , & que celui du progicès doit 
être de l'antre; qv'en regardant les Ancieils 
comme nos Mi^ttres , on peut croire (jtjfe 
^li^eqrs de leurs diiciples ont étépbmià 



PREFjÎCE, 

^tncfUtf uBSfBciMavotf été adinEjMiKV 
hommes ; qo^il bat enfin les étamer le$ 
m»&lesaucres> feiitir&sqprécier le beaa 

Sartoatoù H fetroove, ism quck refpeft 
ef Antiquité nous le fiir&iTe , ou que pour 
èac plus voifin de nous & même notre con* 
temponôn , nous rabattions rien deibn prix* 
En un mot, il ne nons importe que debien 
Jttger ; & toutes nos études, toutes nos re- 
flétons font vaines i fi elles Qe nous coi»* 
dmienticebut. 

* Ce font ces ^ncipes qui m*ont guidé 
hm mon Imitation dnHomere & dans les 
jugemeosquefaiDortésde lui. raidiiltn* 
caé r Auteur & 1 Ouvrage. Homère, en 
le regardant comme inventeur j m'a paru 
perfoDoellement admirable par le génie fu- 
périeur qu'il lui £tHott pours'ouvnr une ff 
belle carrière : mais ce qu'U a inventé m'a 
paru défeâueux en bien des choies, parce 
qu'il ne pouvoit s'élever alors au point de 
joftefle & de beauté oà eft parvenu depuis 
Ëi propre invention par l'accroiflèment de 
Tart & des lumières , qui ne pouvoit être 
que le fruit du temps , & auquel Ton Ou* 
vrage même a donné lieu. 

J'ai changé ces dé&uts , qui le font do 
moins à mes yeux, dans les fept derniers 
Livres de mon Imitation : mais f en ai laiiTé 
dans les premiers qui m'ont auiré de quel« 
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PREFACE. 

qoes cens des reproches de timidité , 
jueoautres m'en faiibient de mes iiardief* 
es« J'ai (buicrit aux premiers reproches, j'ai 
même indiqué dans mes Réflexions fur la 
Critique» les changemens que j'aurois du 
£dre ; fie je les ai faits enfin dans cette edi^ 
tion. Je n'entrerai là-defliis dans aucun dé- 
tail pour éviter tout air de di&ute. En eisr- 
pofànt ce qui m'a paru vicieux dans Horoeré/ 
& ce que je crois y avoir fubftitué de raifbn* 
nable » j'exciterois encore des contradic- 
tions ; & je fàcrifie de bon cœur à l^mour 
de la paix te plaifir de faire valoir le pen 
d'art que je puis avoir mis dans mes corrcc- ' 
tions. Mes Confrères les Auteurs Tentent ' 
bien ce que coûte ce iàcrifice ; mais je m'en 
dédommage avantageufement par l'honneur ' 
de leur donner un bon exemple. 
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DISCOURS 

H OM E R E. 

E ST un ufâge îmmémoriid 

armi les Traduâeurs , de r£* 

;ver l'excellence de l'Auteiit 

u'ils traduifent. Ils prétendent 

,j£Hfierleurgoût, enprouvjUlIl 

' la perfection -derOriginal qu'ils ont choilî; 

& ils recommandent en même tems leur 

propre ouvrage j où Us fê flatent d'avoir 

fût paiTer les mêmes beautés qu'ils font 

Valoir. 

. On s'attend fans doute fur cet ulâge, ï 
trouver ici 1^ panégyrique d'Homère: mai» 
eutre que je le traduis moins que je ne l'imi- 
te , ■& qu'ainfi l'ufagedes Traduâeurs ne 
fait point de loi pour mai, j'ai crû encore 
■que rien ne pouvoit autorifer les exagéra- 
tions; que le vrai mérite étoit de reconm^-' 
ire. les débuts par .tout oiî ils fout^qiuf 
Terne II, A 
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3P Discours 

,41'aiUeurs les fautes des grands hommett 
«iont les plus dangereufes, ^ qu'il eft d'au- 
tant plus important de les faire fentir , que 
bien des gens font gloire de les renpuvel- 
ier. Ce dilcours ne fera doncpoint'un eloge 
d'Homère , mais feulement une differta- 
tion, ouiî je lofe dire , un eflai de Poëti- , 
que , où je dirai naïvement ce qup je penf^ 
4e riliade & de Ton Auteur. 

ly HOMERE. 

Il n'y a point eu d^Homeré^felon queLi 
ifiuesCritiqUes.LêsPoëmes que nous avorv$ 
ious fon nom» n'etoient à les en croire^ 
que différentes pièces de plufieurs Auteurs^ 
apportées tQutes en Grèce par Lîcurgue,85 
rédigées en un corps par riiiftrate. Mais^ 
(ans trûter cette opinion d'extravagante > 
î'avoue que je n'y trouve point de vraifem- 
blance. Je remarque partout dans F Iliade,^ 
bs mêmes y^ës & la même 4Qianiere de 
penfer. Il ne m'en faut pas davantage pour 
aie ranger du parti du grand nombre. L'I- 
liade eft d'un l(ml Auteur ; ^ . .ce qui veut 
dire la même cnbfe , il y a eu un Homère. 

Cet Auteur eft devenu , de fiecle en fie- 
de , un ob^et important de la vanité & de 
la curiofîté humaine. Les Villes fe font dif- 
puté rhonnéur de lui avoir donné la naif- 

boa^ oas'eft im^çflfé par tout aie coq? 



«bître '8c à en juger. Les tttfS'Oiit employé 
leurs veilles à développer ion £en$ , & à re« 
lever ies beautés ; te' autres aflez hardil 
pour lui trouva des défauts » fe font révol- 
tés contre Tadmiration publique* D'uiidâi 
ce y on lui éleyoit des Autels ; de l'autre v 
<m travâilloità les abbatre ; & le plus grand 
nombre , fur tout dans notre fiede ^ a dé^ 
ddé fuperficiellement diu mérite de Ses ou* 
Trages , fur des beautés «ou des d^faats qud 
d'ingénieux Ecrivains s'efForçoient tour à 
tour d'yfaircfappercèvoir; car hors queU 
ques vérités dont l'évidence frappe égale- 
tnent tous -les Kommes^ tout le refte a di- 
veries «faces qu'un homme d'elprit fçalt ex- 
^ofer commeil lui pbît ; & il peut toufjourt 
montrer les-dhofês d'i^ côté favorable ait 
fugement quil veut qu'otl en porter 

On peut^ d'après lesidtées qu'pna don-^ 
nées d' Homère , leipeindre de deux maniè- 
res fi difiérentes >qû'on ne le pteodroit pai 
pour le mfeme homme ; & cet exemple par-*^ 
ticulier eft une ^tz bonne démonftratioaf 
4e l'incertitude des jugemens humains. 

Homère , à recuefllir fes traits de ceux jo.gn,^ag 
fuiront loué , étoit un homme divin. Tel- avantageux 

le fut la force de fon génie , qu'il inventa "^'voyeTkj 
l'art & le perfeâionna. Perfonne avant luiBaUiet. 
^ull put imiter ; nul autre après lui qui ait 
pu le fuivre ; point d'Art Poétique , point 
de Foëiie , point même de fciences , fi Ho^^ 

Au 



«nere n*eûc écrit. La nature Tayoit douf tt^ 
Jl'efprit ^nivçIfd > ic le travail Tavoit mis efk 




lomieres ; jufte af^proiiateur des choies , il 
^ toujours donné le. bon pour bon \iL la 
jnauvais pour jnauvais : auffi varié que fé*-* 
cond » il n'a jamais railafié fe^leâeurs » & il 
fçait répandre un sûr de nouveauté iufquçs 
(ur foi répésiûojis. Profond J^héologien » 
quoique «père du Paganisme ^^t Tabi^s 
qu'on afiiit de f^s j^âions, il a eu^ fur beai|« 
coup d&chpfçs^ des yûç$ de ladivinité pre(^ 
qu'au0î,j[4i|?es qvie^ ceUes de Mpy^e. Qui 

îamiis^ai^ieux. combatji.le vice^ & xnieiyc 
lervi la >ven;u ?<ies^ÇhryfippeSt » l^s Socrate^ 
ll'iét.Qiçnt auprès de lui qiie des Philofophes 
ilériles : ils jie fçavoîent que débiter féche- 
ment les ppnçipes de la^morale^il fçavoic 
les inGnuen Sçs fables « & jxièa^ les plus- 
Itbiurdes en apparence , lont autant dp. 
xnyfteres refpeâables , où font cachées les 
vérités Içsjplvis^curipiifes $c 1^ pjus intérêt 
fantes. 

Ceft lui iêol qi^i a formé 1^ Legiflateurs» 
4es Sçavans , les Héros , les Souverains 2 
les plus grande hommes ne feront à jamais 

Sue fes élèves ; & pour en revenir à la Poë^. 
e , il Ta portée à un pomt de fublimité qui 
iait moins l'émulation oue le déièfpoir de^ 
meilleurs P'-'V'^** ^'^'^f^^î^. of^-^- 



^p^eiifêes » fentimens , exprefllon , tout eft 
inimitable dans^ Tes ouvrages ; c'eft Thota^ 
xoe de tous les talens : mémoire prodigieux 
&, , Unagmation vafte , délicate & toujours 
fublime » jugement fupéri^ur » umverlel & 
infaillible.Ces qualités qui fe nuifent d'ordi- 
oaire dans les autres , (emblent » en lui , iê^ 
donner mutuellement laperfeâion ^& cet^ 
te perfeâion eft fi fenfible & fi reconnue^ 
qu'il faut être aveugle pour ne la pas voir ;y 
& infenfé pour n'en pas convenir. 

A fuivre d'autres mémoires , -Home-* jugement 
tè n'étoit qu'un Komn^. Loin qu'on lui ^^f^van^a- 
doive la Ipuange de l'invention , il ne mé- ^"jc, 
me que le reproche de Ifavoir voulu ufur^ 
per , en fupprimant les Auteurs qui avoîent 
tfavaillé avant, lui; |1 chargea u mémoi- voyez M^ 
ré de toutes les folles- opinions répandues ^^^^^' 
de fon tems ;> 2s faute- (intelligence , ou 
par un fol* amour ' dii-^'inerveilleux , il en 
outre encoreJe xîdicûlé & l'abfurdité. Ja«^ 
niais homme îx'eùt une idée plus bizarrd 
des Dieux ':^ il^ multipïJLe 'pour eux les foi-*| 
bielTes & les-mifererluimaines l & il fait du' 




cité Platon de l'avoir banni de fa Républi^ 
que; &une Seâe encler&de Philoiophes 
Be traitoit tous les Poëtes de canaille , qu'à 
càufe des fotifes d'Homère. Impofteut 
^flîer dans fes fiàioas |^ non moins gro& 

A-uj,. il 
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fier, mais plus dangereux dans fa moraFe ;;. 
incapable dé pemdré le vice & la vertu de 
leurs véritables couleurs , il tfèft propre^ 
qu'à encourager les fcélcrats ,, & qu'à éga- 
jser les gens^ de bien* 

A l'égard de^a Poëfîe , on peut compter 
, tes défauts d'Homère ^ par les qualités me- 
THies quela Poëfîe exige. Nul delTein , nulle- 
ordonnance, caradéres démentis , penfées 
puériles,. fentimens faux , difcours fans fui- 
te , narrations diflufes , comparaifons for- 
cées , fentenees^ triviales, épithétes froides^ 
& fatigantes. Où va la conséquence ? fran- 
chiflbns le mot : Homère n*étoit un homme 
rare que par l'extravagance & le mauvais 
fens» 

«^«"fS*" ^ ^^^^ ^^^ ^^^^ ? II y a apparence- 
aname. qu'aucun dé ces deux portraits ne reflcm- 
Ble bien. L'admiration & le mépris auronr 
peut-être également exagéré. - 

Mais du moins refte-t-il un fruit à tirer 
de ces contradiftions exceflîves. Elles nous^ 
affranchiflènt de Tautorité que pourroiene 
ftvoir les fuf&ages réunis , & nous font ren- 
trer dans tous les droits de l'examen. Çeft 
m nous de chercher âFris les chofes mêmes ^ 
en quoi l'admiration & lé mépris font équi- 
tables ou injuftes. Ne craignons point d'u- 
fer de notre raifbn : elle eft l'arbitre naturel: 
de tout ce que les hommes nous propofenf,. 
Cefl propftaner k facrificede fon jugement 



2 



SVllHOMEll& y 

<j[ne de céder aveuglément à des décifion» 
Bumaines : il ne faut s'y rendre , qu'autant 
ju'on en eft éclairé i & pourvu qu'on expo-x 
e fes vues avec la défiance raifonnable oà^ \ 
ton doit être de foi-roeme , il n'y a perfbn- j 
ne qui ne puifle contredire franchement le^ 
opinions mêmes les plus reçues»^ 

Cette modération a prefque toujours T>ifàvLt da 
manqué dans la difpute fur lès Anciens '^'^P^**** 
exi gênerai, & eh particulier fût Homère. 
On s'eft paflionné de part & d'autre , com- 
jxie s'il s'étoit agi du rénverfément de l'Etat 
ou delà Religion ; les injures étoient fou- 
Vent en plus gtand nombre & plus fortes 
que les raiibns ; & comme la paflion fe juf-^ 
dfie toujours elle-même , on imputoit au' 
feul zélé du vrai , tbùs-fes excès de la vanité 
& de ridol§|re amout de fon opinion* 

J ai trop bien fentr ce défaut dans les 
autres , pour ne me pas faire une loi de 1 e- 
Vîter. Je ne donnerai mes fentimens qucr 
jjour des conjedures , toujours avec refpeâ: 
pour ceux qui penfent autrement , & tou- 
jours prêt d'abandonner mes idées pour d6 • 
meilleures. Je pardonnerois même les inju* 
res à qui me détromperoif à ce prix* 

J'examinerai donc l'Iliade dans (es prin- 
cipales parties ; & en conféquence de cette' 
dlfcu(non;je bazarderai mon jugement par- 
ticulier fur Homère & fur fon Ouvrage^ 
J'aurai befoin fans .doute de l'indulgence^ 

A ui] 



^es deuxpartis.II faudra que les adorateoi?** 
;â!Homere me pardonnent quelquefois mou 
manque de relpeâ ; &. que les autres mpe 
faflênt graceauffi fur les éloges : mais àûL^ 
.fai-je ne contenter ni les uns ni les autres^ 
il me fufBra d'avoir partDut-refpeâé le pi»- 
blic» comme je le dois, en facriâant tou» - 
les égards au feul intérêt de la vérité; 

DU D,ESSEIN D'HOMERE,- 

On a été^fort partagé fur le defifein d'Ha* 
mère dans Tlliade. Xes.uns ont cru quti 
avoît voulu amufer fon fiede par une deC- 
cription ingénieufe & intéreilànte de la 
guerre de Troye : les autres , qu'il n avoic 
prétendu qu'exciter l'admiration de fes le^ 
ôeurs pour la valeur furprenante de foa 
Héros :. d'autres- enfin , qu'il . n'avoit. eu en 
vue que les- mœurs , &<jue dans une fabk 
fort iîmple au fonds , quoique vafte par fes 
crnemenS/, il* avoit voulu faire fentir à U 
Grèce combien luÂ importoit la bonne in^ 
tisUigence des Princes qui la gouvernoien^ 
Les premiers ont pour eux le titre mêj- 
K&ifôns me de l'Ouvrage , & toutes lei^chofes 
^ft croire qy ^ çj^ £qjjj j^ matière 2 car , quoiquie ce qui 

^u' Homère a -}t ^ »7 1 1 

voulu aécrire le pafle daus I Iliade , ne loit qu une fort 
xro^y""" ^^ petite partie de la guerre de Troye , ce qui 
s'y raconte , fournit prefque le refte. L'Au* 
t^ur car lui-rmême ou p^rfes perfonnagesij. 



-A 
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infimît le leâeur des caufes de la guerre ^ 
de {es commencemens & de Tes progrès ; U 
en- prédit même h fin prochaine. En vain 
cippofe-t-on à ceux qui |ie voyent que ce 
deâein dans Homère , que s'il avoit vou« 
lu décrire la guerre de Troye, il n'auroic 
eu garde d'en manquer la fin qui lui auroi( 
fburni unfi grand fpeâadejls ne reviennent 
point de leurfentimenc; & Tobjeâion leuc 
paroît fil vole , en ce que la ruine de Troye 
eft fiiffifàmmentafruréeparla mort d'Heâoi 
qu'Homère repréfente par tout, comme la 
feuie reflburce des Troyens^*^ 
, Les (èconds , je veux dire ceux qui ne , Raîront 

regardent l'Iliade que comme une louan-^u*H^*^rc a 
ge d'Achille, fe fondent (ur l'éclat deToavouiu faire ic 
caraâere. Il leunfemble que les plus vail- 5?Â^ii2"^ 
lans hommes de ce Pdëme ne leTont que^ 
pour donner du luftre à la valeur d' Achille;.- 
on diroit qu'Homère ne leur fait faire deSf 
prodiges , qu'afin qu&(bn Héros les efface». 
Dès qu'il s'eft retiré , l'armée des Grecs g* 
quoique toujours fort fupérieureàceUedes. 
Troyens , eu cependant battue , mife ea- 
déroute , & réduite à la dernière extrémi-^ ' 
té. Quand, même les foldats d'Achille fe re-< 
joignent à l'armée , les affaires djss- Grecs « 
n'en vont pas mieux. U parois enfin lui- 
aKme ; la fortune change; il iait lui feut 
on carnage épouvantable des Troyens ; fait: 
iimï foaaipeâ;^ ce s)emeJbIe(^or qui iavoîç: 
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vu fuîr devant lui toute rarmée dés GréC9f 
& il le tuë avec tant de facilité , qu on ne^ 
comprend pas comment après cela les^ 
Troyens oferont feulement tenter de fe dé- 
fendre. Qui ne croiroit-à cette conduite #. 
que la valeur d'Achille a été k plus grand 
objet d'Homère? 

On allègue contre ce fentîment, que (î 
c'eiit été la le defféin du Poëte , il n^auroit: 
pas terni le caraéèere de fon Héros par tant 
de mauvaifes qualités, Etoit*ce un boa 
moyen d'enlever l'admiration pour lui , que 
de le faire fuperbe , in jufte & cruel ? . 

Le Pocte le penfoit apparemment ainfî , 
répondent hardiment ceux qu'on prétend, 
déconcerter par cette objeâion. U étoir 
ébloiii lui-même de Texcès où il portoit la^ 
valeur d'Achille ; il lût a pam^ beau qu'un 
homme fit valoir fan» cëfTe (a fupénorité* 
fur les autres ; qu'il i^e^connût de raifon m 
fie droit que fon épée , & qu'il fe vengeât 
audî impitoyablëipi^ent que tes Dieux fe ven-r 
gent. La preuve qu'Homerr ne regardoit 

1)a$ ces diip<>fîtion» 'âme méprii, c^eft qu'il' 
es donne preJ^ue à tous fes DieuTç & à fes^ 
Héros , à proportion de leur puiflàncé dt 
de leur valeur ; l'Iliade n'eft qu'un tifllid'or») 
guëil , de colère & de vengeance, 
a^stfons Les derniers enfin qui reconnoiflènt danS" 
^u Homère a'^*^"^^^ d'Homer« l'^xpreffion unique 
& diftinâe d'une vérité moi^ale <^ a'en veitr 
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lent pour preuve que TexpoCtion de la^^uiu enfcî. 
fable même dans toute fa {implicite. Agz- iitè mocaie« 
memnon s'emporte contre Achille, & lui 
enlevé une efdave ; Achille fe retire fur Tes 
yaiflèaux : les Grecs fe relTentent au/fi- tôt 
de fon abfence : ils perdent plufieurs ba- 
tailles ; & enfin après la mort du meilleur 
ami d'Achille , qui périt dans le combat , 
ce Héros fe reconcilie avec Agamemnon , 
& il tuë le Général des ennemis. Cela ne 
dit- il pas aflez clairement que la divifioa 
entre ceux d'un même parti , ruine leurs^- 
defleins, & qu'au contrakelabomieintet*- 
ligence en aUure le fuccès ? 

Il eft vrai que l'aéHon de l'Iliade réduite 

à ces termes , contient en effet cette idée ;:. 

mais il faut avouer aufli qu'elle fe perd 

dans l'étendue & dans la variété des épifo-» 

des. Il y a même des circonftanees contrai* 

res à ce prétendu deifein » puiiou'Âjax au- 

]^it tué Heâor en Tabfënce d'Achille , fi 

Jupiter ne s'en fût mêlé. La^ jufteflè de la' 

fable devoit-eile dépendre.d'ua prodige ? 

D'ailleurs , quoiqu'une aâîon foumiilè 

i}ne réflexion morale^cen'eftpasunecoB* 

féquence que l'Auieur ait' eu deifein de l'y 

mettre. 11 n'y a poia^ de Conte de Fée^ 

qui réduit à peu de termes » ne prefente 

r^ne vérité ; & je ne crois pas qu'il (bit pof-- 

fible^ d'iœagitiisjp une aâion » qui malgi;!é^ 

A vj 
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qu'on en ait, nefoit fufceptiblé d'une boitai 
ce réflexion. Laprudencey. fût-elle tou- 
jours trompée > on en concluroit que 1«^ 
prudence humaine n'eft qu'erreur, ou dut 
inoins qu'elle a des bornes bien étroites^ 
Le vice y fût- il heureux & triomphant,^ 
l'Auteur auroit voulu faire entendre quer 
cette vie n'eft pas le tems de la juftice divi-* 
ne; les .c^^raâet^ y. fulTent-ils tous démen*^ 
tis^,. c'eft rinégalitédiî Thonnnequ'on au-* 
jcpit voulu peindre ;, & on Tauroit outrée ex-*» 
(^rès , pour la mieux faire fentir;^ 

Deffcîn le t)n R?^^ Conclure du moins de cettcjr 
ijius appa- di«erfite de^ vueç qu'on attribue à Home-* 
^w. r«* que-rfon-d'eflein n'eft pas évident; & 
qu'après tant de Sçavans qui n'ont pu s ac^ 
corder là-deflus , on doit craindre encore 
de s'y méprendre^ Cependant fans m'arrê-' 
ter ni aux uns nlaux autres , c efl: Homère* 
Iiai-même que je çonfulte. Croyons Vctil^ 
fur fa parole. Qui fçaura mieux que lui ce« 
quilavoulu faire? » 

. Mnfe raconte-moi la colère d^AùhUle , qui^ 
jut Ji fatale, aux. Grecs , & qui coûta la vie 
4f tant de Héros. Voilà les paroles du Poëte,- 
â^ fon de0èin : mais il faut remarquer que. 
félon les Sçavans., le. mot Grec que nous 
jiendons Amplement par celui de colère , 
figniBç voler e nohle ^ rejfentiment bérotque. 
Çeft donc ce reflentiment héroïque qu'Ho» 
Aeica youlu célébrer Tout ce qui le palf^ 



dans fllîade tourne l'admiration de ce cô« 
té-là. C'eftpar reflèntimenr contre Aga- 
memnon , qi>^ Achille ctQe de aombatre : les 
Grecs font la viâime de^fon abfence. C'eft 
par refièntiment contre Heâor , qu'Achille 
revient au combattes TroyenSy.& Heâor 
IuLmêroe font les vidimes de fon retour* 
£t loth qu'Homère ait voulu rendre ce 
reffentiment odieux , il y fait entrer Jupi- 
ter même qui difpofe les événemens au 
gré d'Achille & quifèmblene pefer le deftiti 
des Grecs & des Troyens qu'au poids du 
z^entimenLde ce Héros.. 
.. II eft vrai que fes Grecs parlent quelque* 
fois avec indignation de la dureté d' Achille; 
mais c'eft parce qu'ils en font les viâimes : 
ils ne le traitent que comme les Dieux qui 
ne leur font pas favorables. Homère les 
&it parler félon leur paifîon , mais oi| 
fent bien que lui-même il admire Achille» s 
& qu'au fond il trouve autant de grandeur 
dan$ fon reffentiment ^ que dans celui de 
Junon qui veut anéantir Troye, pourfe 
venger de Paris x.& dans celui d'Apolloik 
^vu fcappe tout le camp des Grecs pour fe 
venger de leur Roi. 

Ainfi je crois qu'Homère ne s'eft propo- 
fé d'abord que de chanter la colère d!ua 
Héros , comme un fu jet capable d'attacher 
te(prit Sç, d'enlever l'admiration ; & c^u^ 

gour plkixe plus fufemeai aux Qrecs ^Uï 



orné ce fond de tout ce qui pouvoit les irr^ 
térefler ; de la defcription de leur pays , Se 
de leurs ufages ; de Tniftoire de leurs Rois ^ 
& de celle de leurs Dieux. Je me difpenfe 
d'y chercher d'autre myftere , avec d'au- 
tant moins de fcrupule^. que ceux qui fça- 
▼ent là-deffus la vérité n'ont pas gcandk^ 
avantage fur ceux qui l'ignorent. 

Cependant on exagère 'tellement rim-^ 
po^nfJTiréM porî^ance de ces découvertes, que l'on tour-^ 
deiâcondui-ne en régies inviolables- tout ce qu'on 
ic d'Homcrc. ^j.qJj, appçrcevoir dans Homère. On réfu- 

fera impitoyablement le nom* de Poëme- 
épique atout ce qui ne reflemblerapas à l'I- 
liade ou à rOdiflee ; encore fommes-nouS' 
bienheureux qu'Homère nous aie lailTé ces^' 
deux differens modèles ; cek nous met lUi' 
peu plus au large. Il faut que l'action (bit 
feinte /, qu'elle loit grandej qu'elle fe pafle 
eiltre des Rois , qu'eUé ne rempliflè qu'un ' 
certain efpace de tems , qu'elle ne marche^ 
qu'avec le minifliere des Dieux , que la 
narration même foit d'une certaine éten-«!^ 
dùë : pourquoi cela ? parce que c'eft , dit-i 
. 0n, la nature du Pjiëme épique ;&com-' 
ment prouve-t-on que ce foit fa nature 9^ 
c-'eft que toutes cesrquaHtés fe trouvent 
dans un Poëme d'Homère qui a réufli>^ 
8c , ce qui cft encore plus confidérable ^ 
l^prourvé par Àfiftote & par Hérace. C&i^ 
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Cônfequences ne font-elles pas l'ouvrage 
du préjugé , plutôt que de la raifon ? ce qui 
d plû^exclud-il les autres moyens de plaire? 
Et ne fçauroit on s'ouvrir de nouveaux 
chemins £ins s'égarer } 

Pour moi, j'avoue que je ne vois rien conditîoii 
d'abrolument eflèntiet au Poëme épi- dv pl^nie» 
que , que le récit d'une aâion. Que cette 
aâion foit grande , pathétique , ou (imple^' 
ment agréable ; qu'eUe fe pafle entre des 
Rois y ou entre des perfonnes moins di(lin-> 
guées : qu'on y prodigue le merveilleux ^ 
ou qu'on s'y contente des caufes naturel- 
les ; ces diftcrences feront bien de nouvel* 
les efpeces , mais elles ne changeront pas 
le genre. La Pharfale & le Lutrin font auffî J) 
bien des Poëmes épiques que FIliade ; & 
(itppofant d'ailleurs toutes choTes égales 
dans cesou vrages , on aura droit de fe plal» 
je à l'un plus qu'à Tautre , pourvu qu'on ne 
s'abandonne pas à traiter le goût contraU 
re d'ignorance & de mauvais fens. 
• Je ne4çais pourquoi j'ai reftremt le Poè- 
me au récit d'une aâion. Peut-être que la 
^e entière d'un Héros , maniée avec arf^N 
& ornée des beautés Poétiques ,. en fcroit>' 
une matière raifonnable. A quel titre con- 
damneroit-on un ouvrage qui (êroit le mo*- 
dele de toute la vie , ht morale de tous le5' 
âges & de toutes les fortunes ? Et pourquoi 
hu re&iferoi;C'0& lenoai de Poëme épique^ 
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à moins que ce ne fût pour lui en trouve:^ 
un plus honqraible ? ' 

Je regarde donc comme arbitraire i Id 
choix de la matière , & même celui de lak 
forme qu'on lui veut dojiner : mais qùel^ 
que choix* que Von faâe'^ il eft eilentieMe 
plaire toujours par quelqu^endroit ; (bit ea 
attachant Tefprit par ritnportaticedes éve- 
nemens, foit- en touchant le cœtir parles 
paflions dea per(bnnages»/ibit en amufimfi 
iimplemeht'par la.yariété & les grâces da 
fujet. Un Poëmë'^ui réuniroit ces avanta-^ 
ges , & qui outre^cela^, ne plaiioit que 
pour inflruire, mériteroit fans doute la pré«* 
férence :mais<encopenefaudroit-il pas don-* 
lier pour règle inviolable, la conduite d& 
ce Poëme , parce que peut-être y auroit- 
^ d'autres chemins pour arriver au même? 
but. 

D'£ LART PARTICVLIER 
D* HOMERE. ^ 

Nous avons vu quel eft en général le déC 

{ban d'Homère ; il faut voir à préfent quel eft» 

ion art dans l'exécution ^ & quels moyens iL 

employe^ppur foutenic jufqu'au bout Tat^. 

tehtion des Le£teur&.Tll me paroît qu'il a fbnrr 

gé à attacher, à émouvoir & à furprendreé* 

Moyen Pour attacher,il a choifi le plu§ grand in- 

Véiûl^ téi-êt qui pût frapper des Peuples : c'efti 

^"'^ toute UGféce armée qui tr^veirfe les oiers^ 
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Pôtir détruire un Royaume florliTant. II efb 
vrai qu'en remontant plus haut » il ne s'a-» 

Îpt que d'une femme ; & qu'à confîdérei 
on-caraâére , les Grecs font presque auffi 
fous, d'épvûfer leurs Etats pour la r'avoir » . 
que les Tvoyens de périr pour ne la pas * 
rendre * : mais cette caufe , toute légère 
qu'elle eft, n!en eft ])as moins vraifembl^ 
ble ; il n'en faut pas davantage pour ren«- 
verfer des Empires ; & dès que renléve-p 
ment d'Hélène s'efl: tourné en point d'hon- 
neur de part & d'autre , voilà néceflairo- 
ment les deux Peuples aux mains. L'Intel 
rêt efl fuf&famment établi; & il n'étoit gue^ 
res poflible d'en imaginer un plus coniidé* 
rable. Heureufement la renommée le four<# 
nifToit à Homère : c'étoi& apparemment 
l'entretien de la Nadon ; & il n'avoit garde 
dd manquer un ^événement fur lequel il • 
pouvoit le répondre d'avance^ la^^Donno * 
^ifpofition de fes auditeurs. 

C'étoit peu d'attacher , Homère a vou- Moyen i% 
lu émoiwoir; & c'eft en peignant les paC- °*®*^<^**' 
fions qu'il a^tâicbé d'y réuilir. Il a feme (on 
ouvrage de ce que le&ientkneas -naturels 
ont de plus touchant , 4e ce qu/î les paf^ 
fions ont de plus vif; mais il ne^ s'eft pas^ 
contenté de raconter ces paflîons ; il les 
a mifes fous les yeux. Pour donner plu» 
de vie , plus de mouvement à fon Poëme^i 
iUâ)t p^e%ue toujours parler fes perfoa<^ 
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nages. Le Dramatique régne dans llliada^a 
tems & à contre tcms; & tel en eft le char- 
me, qu'il ne laifle pas quelquefois d orner 
le Poëme, lors même ^u'il y eft une faute* 
Homère aWen (ênti queHe différence il- 
y avoit entre rapporter le fens d'un dîfcours, 
ou faire tenir le difcours même. Le Poëte^ 
refroidiroit toujours les fentimèns. de fes 
perfoanagès par le fimple récit. Plus de 
grands traits, plus dé véhémence ; au lieu 
que fi j'entends le perfonnagé même , & 
que , pour^ainfi dire, je reçoive la paflîon 
4 dé la première main , ]y entre auflî-tôt , je " 
la partagé avec lùii lés apoftrophes & les- 
autres figures me font itlufion : de lefteur' 
je deviens témoin .-j'oublie le Poëte, & je' 
fle vois , je n^ntends plus que fadeur qu'il' 
introduit ,,& qu'il fait parler. 
3Kr6ycti de P^ur furprendrè enfin , Homère a em> 
fiifpccndrc. pWé le merveilleux. Tout le Ciel eft inté* 
réfle à foa aâion.!! y a d«s Dieux Grecs^- 
& des DreuxTroyéns ; & ce font de nou-- 
veaux chefs que le Ppëte diftribuedans 
chaque parti. Aînfi les pf odigés ne feront 
point épargnés.^ Les- pïuyes dé fang , les^ 
iflondations fubïtes , fuivies d'embrafemens- 
atiflî prompts , des^ chevaux parlans , des 
Trépieds qui vont feuls aux aflemblées des^ 
Dieux, dès ftâtues d'or qui agiffent & qui* 
|ienfent;tout cela ne coûte rien à Horaere,&. 
qj;ielq(a'^vide quefoafiedefut de &bles&d^' 



l 



SUR HoMERf» n'^f 

tbiracles , il doit avoir eu pleinefatisfaâlon»- 
Homère de fon côté , content d*exciter à 
(buhait cette (brte de furprife , en a négli- 
gé une autre qui demanderont beaucoup 
plus d'adreflè , mais qut me paroit auffi bien 
plus importante : c'eft de préparer les évé- 
nemens , lâns les faire prévoir ; de manière 
jue quand y s arrivent, on en foit furpris 
ans en être choqué , & que l'on fente , felon 
la nature de l'événement , une joyc ou une^ 
douleur vive que la prévoyance n'ait point) 
^moi^e. 

Loin ^ qu'Honiere ait obfervé cet art , 
t)n diroit qu'if Ta évité à dèflein. C'eft PrépanE* 
peu pour lui de préparer les événemens . il ^^«»^^^« ^^«^ ' 
les annonce fans ménagement & même plus 
d'une fois , avant que de les mettre tout' 
les yeux. S'il fait combatre lès à«^ 
mées , on (çaît d'avance de quel côté de^ 
xneurera l'avantage. S'il met deux HéroS; 
aux mains , on (çaît quf doit périr & qufc 
doit vaincre. On ne craint rien pour l'un ^. 
©n n'efpere rien pour l'autre. Jupiter même 
dans le milieu du Poëme , pour faire pa- 
rade de prescience & de pouvoir , fait aux 
Dieux un abrégé exaft de tout le refte de 
Fadion ; de forte qu'on eft tenté d'en de- 
meurer là , & qu'on ne s'engage qu'avec 
peine dans un détail devenu indifférent, dès 
que les points eflentiels en font connus. 
* Oa prétend ^ue la gravité du Poemft- 
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lixîjeaînfi: car c'eft peupourlepréjngé 
né pas condanfiner nettement les pratiqi 
d'Hpmere : i\ eri fait des regjies,& des regi 
qui ne fouffrent pas même d'exception. II 
veut que la metnode d*Homere conftitue 
rart, & qu'elle faflela nature 6c F^ffence des 
chofes. Homère n'a point ménagé dans foiï 
Poëme, de ces furprifesintéreflantes qui 
font une impreflîon (î vive dans le cœur r 
donc ces fortes dé furprifes- font puériles- ; 
donc il efl: de là nature du Poëme de les 
dédaigner. Voilà la dialeâique du préjugé^ 
Si l'on examinoit la nature de l'homme, 
au lieu d'examiner la conftimtion de l'ou^ 
vfage d'Homeré, on feroit un raifonnement 
tout oppofé.. Iln'y a dans le cœur humain 
qu'une certaine mefure de fenfibilité. La 
prévoyance des éveneméns intSéreflansl'é- 
pjiife peu.à peUt de manière que quand ils 
arrivent", il§ font une impréfliori pfiis ou 
3Edoins languidantei^felôri qu'on les a plus oii 
inoins prévus : donc il faut dans un ouvra* 
gè dont le but 'eft de toucher , ménager 
aux évéhemefris toute Timpreilîon qu'ils 
peuvent faire ; foutenir toujours dans fon 
le^âeur une inquiétude agréable fiir le fort 
des perfonnes'qui rintérèflènt/unè éurio- 
fîté vi^e fur la fuite des avântures qui l'at- 
tachent , au lieu d'émoufler fa fenfibilité 
ptir des préparations trop évidentes , & ce 
qijl feroit «ûcorô pis , quoiqu'Homerel'aît' 
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Sût » par une prédiâlon toute, crue des 
aôioDs que l'on doit djécrire* 

C'eft encore fur la nature de Vhotûfnei 
fdiuôc oue iur l'ouvrage dMomere, qu'jJ 
nut établir quel, doit être dans un Poe- 
me le tempéramment 4u yraifexnbiabie & T^ mperann 
jdu merveilleux , &c prefcrire les vcritablej ™4û'cmbû- 
i^omes de run& de l'autre» Wc . & 4it 

i'homnie,iî'eft touché ^que 4e ce qu'U"**"' ' "*• 
rroit.^XJn Poëte ne Jui doit donc propofer 
#jue des chofes qu'il puifle. croire A qui 
^yent du moins l'apparence de la. vérit^ 
L'homme n'admire que ce qu'il trouve e;c* 
traordinaîre ; le Poëte ne lai doit donc pro- 
pofer que <ies . choies qui» foîent hors die 
Tordre commun; & pour concilier ces deux 
fMÛncipes qui p^rojûfent fî oppofés , il /doit 
«lopper^^u merveilïaux^ les couleurs de 1< 
vérité , par des préparations fi vraifembl^ 
ibles » que les prodiges m,êmes dont il veut 
iîr^per rei^rit.,^en paroiflènt comme de$ 
fuites naturelles. ïl doit proportionner les^ 
fuéparatipns à la JÇnguJarité des ç vénemens, ; 
pj^ de leur donner tout çnfemble 4e quoi 
fuf pi;en4i'e & de quoi fe faire croire^ 
^ ;VpîIà , ce me fenjble , quelle, doit être ef- 
fentiellçment l'uniqn^du vraifemblable Se vulfcm: 
du mçrveillèux ; mais il entre bien de l'ati-^^^''^^..^ 
bitraire dans L'application, de ce prmcipçk' «butii!!? 
Les moeurs , les ppinions des peuples font 
l^éieates i & ces jcQaur; ^ cé^ ppipiont^ 
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; fondent pour eux un merveilleux partie» 
lier & dçs vraifemblances difierentes : ain( 
un Poëme pourroit être excellent dans ur 
pays , qui feroit pitié ailleurs » parce que 
des choies réputées grandes en ce pays-là 
feroient ]ugces petites dans un autre. Lé 
point eft de fentir au jufte , jufqu'où Von 
peutcompter fur la crédulité de tes ieâeurs, 
& de n\elurér exaftement fes hardieflès à 
leurs lumières. Seroit-il raifonnable de pré- 
téhdre amufer des hommes faits par les 
mêmes fixions qui auroient charme de$ 
^nfans? 

DES DIEUX. 

îl.falloît que les Grecs fuffènt encord 
Hans rimbéciUité de l'enfance, pour s'être 
contentés des Dieux d^Homere ; car , quoi 
qu'on en dife , il n'en a introduit que do 
ïnéprifables, de quelque côté qu'on les.con* 
fidere. 

Qu*eft-ce que des Dieux qui n'ont point 

Mtfers des ^^^^ l'homme , nés comme lui dans la fuc^ 

©icux,. ceffion des fîécles , & multipliés par lei 

mariages » à la manière des races humair 

nes ? des Dieux fujets aux infirmités & à la 

douleur , qui blefles quelquefois par de? 

^ hommes mêmes , jettent des cris , veirfent 

^ des larmes , tombent dans des défaillances^ 

àc qui 5 pour dire encore plus » oiit deif , 
Meaecins ? 



s xy e E ou c nis; ^i^ 

'Mais afin qu'il ne manquât rien à ç^ 
fyftéme aipnftrueux de divinité , Homère 
lious laifle encore entrevoir quefes Dieux 
ne font pas imyaortek. Tel Dieu s'eft vu 
fur le pointée pçrir ; &.ce n'étoit pas feu- 
lement une terreur panique ;.il auroit péri 
en efièt fans le fcîcours qi^e.le Poçteagrand 
foin de nous marier. 

Si Ton regarde ces Dieux du -côté de 
îintelligeQce ,& de la volonté , ils ont rîce dit 
encore toutes nos /oiblçfTes & tous nos^*"^ 
vices .: .ignorance .des ^vénemens , in- 
conftance dans leuijs defirs ^ imprudence 
dans leurs projets , injuftice dans leurs 
aédons. Ils (e laiilènt (urprendre les uns aux 
autres , je n'en excepte pas Jupiter mcmç« 
Ils s'irritent ÔC-s'appaifent par caprice ; 
Comme des enfans ; ils fe menacent indif- 
,creteaent au delà de leur pouvoir ; ils fe 
vengent avec fureur ; & , comme fi par 
rinépris ils abandonnoient la juftice aux 
f oibles hommes » ce n'eft point par une 
équitéviiabituelle qu'ils font au deflus des 
fcrupules & des remords , c'efl: parce qu'ils j 

font gloire de facrifier tout indiftinâemenc 
à leurs «paflîons* 

On me dira peut-être qtf Homère ad- 
met un Deftin , & que dans l'idée qu'il en idée conta 
-donne , on pourroît reconnoîtrecelle d'une ^* ^^ ^**^ 
Divinité fupérieure : mais quelque bonne 

kitention qu'on ait « il n'eft pas poifible d'x 



- trouver fon compte. Ce Deftin n'eft qti%inc 
fatalité aveugla, ou pour mieux dire. , 
l'enchaînement •. même des* événemens , in- 
^pendans d'aucune providence qui les aie 
arrangés pour une fin. "" 

, Il ne parolt pas d'ailleurs qu^Homere aie 
lUie idçe.fixe de cette j^remiere caufe. Tan- 
' tôt il rimagine néceflaire & immuable « 
puifque taut-^^la'fupéribrité de^ Jupiter ne 
, , va qa'à prévoir avec >douIeur des évé- 
nemens qu'il ne ^eut empêcher : tantôt44 
rimagine variole & dépendante ; puifqulU 
avance en piufieurs rencontres , que Tordre 
du deftin couroit rifque alors de demeurer 
14ns exécutipn , ce qui étoit arrivé quelque-% 
. {bis , comme il lui échappe, de le direpoC^ 
tivement. 
sentîfnens Les plus éclairés d'entre les Payens -ont 
Tàyens fur bien fcntî toute Textravagance de cc fyftê- 
JuiiaT'' ^>e- Un célèbre RJhéteur a penfé qu'U avoit 
i.ongm. plûàHomeredefair&autantdeDieuxde ces 
iiommçs qui allèrent au fiege de Troye ^ 
jgc en revanche , de ne faire de fes Di^uiC 
Cîccon. ^ue^de fimples hommes. L'Orateur Phi- 
losophe a déclari formellement qu'Home** 
re auroit miçuxfait d'élever l'homme juf^ 
«qu'aux Dieux^ que d'^aiiTer les Dl^ax 
jufqu'ài'homijie. 1 

. Cependant » juiqu'où va la paffion de jti- 
,{]tifUâ* un Auteur qu'on croit avoir întc: et | 
4ie trouver Jans d^auti foit pour ne pjL% 

rougir I 
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roogîrd'avoir emplojré trop de tems à l'ap- 
protondir ; folt pour ne pas k démentir fur 
ce qu'on a admiré quelquefois trop légère» 
ment. Des Auteurs chrétiens , fenfés & re- 
ligieux d'ailleurs , ont voulu réhabiliter la 
mémoire de ces Dieux , qui n'ont pas tou* 
fours trouvé grâce devant leurs propres 
adorateurs.. 

. Peut-être auroît-on abandonné Homè- 
re fur cet article , s'il ne faifoit une partie 
trop confidérable de fes ouvrages ; mais 
le moyen de convenir qu'un Auteur qu'on 
s'obftine a traiter de divin» ne (bit pas le 
plus fouvent , feulement raifonnablel 

Plutôt que d'en demeurer d'accord on vam? ip«. 
a mieux aimé adopter les fiibtifités les plus Jf|f^^ ^.y^^ 
<:himériques ; eh ! qu'efl-ce qu'on ne jufti. œeic. 
fieroîtpas avec cela? On prétend que cette 
foule dîe Dieux dans l'Iliade , ne blefle pas 
l'unité d'une putfllànce fupérieure ; qu'ils 
n'en (ont que les difFérens attributs ; & que ^^ 

fi le Poëte les a perfonifiés , ce n'étoit que 
pour expliquer les opérationsdtvines d'une 
manière proportionnée à l'imagination hu« 
maine. 

Ce principe eft bientôt pofé , & il reme- 
dieroit en efiFet à bien des chofes. Ceft 
dommage qu'il échoue à là moindre appli- 
cation qu'on en veut faire. Qu'on allie donc, 
s'ilfe peut , avec cette idée , la haine aca- 
riâtre de Junon coi^re Jupiter» les rea* 

Tome Ih B 



geances brutales qoe Jupiter tire quélattas 
t'ois de Junon » les reproches d'injuitice 
que les plus fages des Dieux font à Jupi* 
ter même » $c «n ua mot , leurs iëditions 
fréquentes. Sur ce pied-là , on voit à touc 
moment dans Illiade , les attributs révoltés 
contre leur eflènce commune , & les par- 
iions ne portent pas plus de trouble dans^le 
coeur de Thomme « que les qualités di vinek 
encauiênt dansi'amede Jupiter. 
Parallèle On eflaye encore de fe tirer d*embar«' 

ûu!it$^,' «Tdc ^^^ ^ '^ faveur des allégories ; & Ton v» 

l'Iliade, jufqu a faire un parallèle Icandaleux des Li» 

vres faints , avec les imaginations d'Home- 

re. Je n'ai que deux mots à oppofer à ce 

parallèle: jeferois fcrupule de m'y arrêter 

plus long->tems. Les vrais caraâerés de la 

divinité font pofés en principes , en tant 

d'endroits de l'Ecriture fainte , que quand 

les Auteurs facrés viennent à employer les 

figures , on les reconnôit d'abord pour ce 

qu'ettes font , & on ne les apprétie que ce 

qu'elles valent: aulieu que dans Homère ; 

ces prétendues figures font elles-mêmes les 

principes , & qu'il n'y a rien d'ailleurs qui 

avertrSerefprit de ne les pas prendre à la 

lettre. 

Sentiment Je me fouvîens qu'un jour fe deman* 

pa«icuiin^ dois raifon à.M.Deipreauxdelabizarerie 

/leaui. * ■& de l'indécence des Dieux d'Homère. Il 

^éà^^i^tià de les ]ufiifier par le fecours tri« 



vlal des allégories , & il voulut bien me fai- 
re confidence d'un fentiment qui lui étoic 
propre , quoique tout perfuadé qu'il ea 
etoit , il n'ait pas voulu le rendre public : 
c'efl: qu'If omere avoit craint d'ennuyer p^ 
le tragique continu de fon fujet ; que 
n'ayant de la part des hommes que dejs 
<:ombats & des paflîons funeftes à peindre « 
il avoit voulu égayer le fonds de la matiè- 
re aux dépens des Dieux mêmes, & qu'il 
leur avoit fait joiîer la comédie dans les 
entr'aâes de fon aâion , pour delaffer le 
leâeur que la continuité des combats au>- 
roit rebuté fans ces intermèdes* 

Il me (èroit facile de faire voir que cette 
idée aggrave plus la faute d'Homère qu'elle; 
ne l'excufe : elle le rend impie gratuitement, 
je veux dire , fans îe rendre plus agréable. 
Mais fans m'axnufer àleprou ver,je pdlb à une 
réflexion qui me parou: plus importante. 

Sur les opinions établies en matière d*ou« 
vrages d'elprit* les hommes forment d'or- ojix/or- 
. dinaire deux fortes de jugemens ; l'un pu«- mens Vur'^cî 
blic , l'autre feçret ; l'un de parade & de ouvrages 
jcérémonie, l'autre de^réferve & àleurufa-' *^^^* 
ge particulier. On pen^e'fans contrain- "^ 
te lur un Auteur qu'on examine dans le 
. cabinet; & loin de s'embarraflèr alors de ce 
.qu'en ont penfé les autres, on s'applaudit 

Îuelquefois d'autant plu6 del'idée qu'on s'en ^ 
Drme^ qu'elle eft plus Singulière j, & pour 

• Bij^ 



Discours 

ainfi dire , plus àjious : mais dès <}u1î elt 
faut porter un jugement public , on cher^ 
che à fe raprocher des idées reçues , toutes 
faufles qu'on les reconnoît , & Ton devient 
lâchement circonfpeâ : car j'avoue que (i 
le refpeâ qu'on doit au public n'alloit qu'à 
nous faire examiner plus féverement nos 
penfées , pour nous y afFermir , lî elles font 
raifonnabies , ou pour en revenir , (î les 
raifons contraires le demandent ; la cir* 
çonfpeftion feroit prudente , &par^con- 
féquent louable :tnais elle va prefquetouu 
jours plus loin. Elle nous (ait trahir nos 
fentimens ; poilr ne pas blefTer le parti le 
plus nombreux ; on aime mieux paroître 
jucUcieux que de l'être en efifet ; & pour 
ne pas lutter contre le torrent , on s'y; 
abandonne. 

Ainfi le parti de Terreur fe groflît tous les 
Jours de ceux mêmes qui l'ont reconnue; 
tout défabu{?s qu'ils (ont, ils tiennent le 
même langage que ceux qui font encore 
trompés ; & ils deviennent eux-mêmes une 
nouvelle autorité pour en abufer d'autres. 

Faut-îTque cette mauvaife honte s'éten- 
'de fur des chofes d'auffi petite importance 
que la réputation d'un Poëte ? & quelle 
iuite fi dangereufe peut avoir la fincérîté 
ïur le chapitre d'flomere , pour n'ofer cort- 
ytnit de les défauts qu'à l'oreille ? 

XI y a pourunt bien des gens de cf 
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Câraâere , & je pourrois déceler ici plu-\ 
fieurs complices de mes fentimens , qui » j 
lauce de courage , en deviendront peut-^ 
ctreles cenfeurs^ 

On peur alléguer deux chofes à la dé- ^ R^îroDi 
cliarge d'Homère : la première , que dans So^eie' 
les tems de ténèbres où il vivoit, il n'a pu 
avoir des idées faines de la Divinité, & 
i^ue^ quelque efprit qu'on liû fuppofe, il 
s'a pu éviter abfolument la contagion des 
erreurs & de rabfurdité du PaganiGne : 
la féconde , qu'au travers de cette nuit 
cpaiilè, il n'a pas laiiTé d'entrevoir quelque- 
fois le vrai, comme quand il dit que d'un 
Cgne de tcte , fy mboie de la volonté , Ju- 
piter ébranla tout le Ciel ; & qu'il com- 
pare ailleurs la viteflè de k courfedeJu- 
non à la rapidité de k penfée. 

Ainfi, quelque mépris que méritent au 
fonds les Dieux de l'ilkde » Homère per- 
fonnellement feroit encore fans reproche » 
s'il les avoit toujours fait agir d'une ma- 
nière propre à foûtenir du moins l'eftime 
& le refpeâ de ceux qui les adoroient : 
mais , en vérité » il s'en faut bien qu'il ait 
toujours eu cette attention; & en le met- 
tant même à la place des Payens ^ on 
trouve encore à chaque pas » des pccaiions 
de fcandale. 
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DES HEROS. 

Les Dieux ne font dans Flliade ^ue cTe» 
perfonnages épifodiques : les véritables 
âfteurs font d'une part , les Rois & les 
princes de la Grèce , accon^pagnés cRacun 
de leurs troupes particulières , & de l'au- 
tre , les Troyehs avec leurs alliés , tan t 
Princes que Capitaines & que (bldats. Le 
Pocte à la fin du fécond livre, fait un 
dénombrement des chefs & des troupes '^ 
qui me paroît plus exaétqu'ingénieux , & 
plus utile pour la fuite , qu'agréable ei^ 
lui-même. 

Il choifit entre les chefs , plufîeurs Héros ; 
j>our être le principal ornement de fon Poë- 
me , & c'eft de ceux-là qu'il établit d'a- 
bord le caraftere, & qu'il décrit les aârions 
^ar préférence à d'autres. Agamepinon ^ 
par , exemple , eft fier & jaloux de foti 
autorité à l'excès. Achille eft violent , in- 
flexible & capable de facrifier tout à fon 
refTentiment. Ajax mal propre aux déli- 
bérations , ne refpîre que les combats. 
Neftor au contraire inftruit par l'expérien- 
ce & par l'âge , eft l'ame des confeils , & 
le modérateur des différends. Aînfi Homè- 
re donne à chacun de fes Héros , des qua* 
lités propres & dominantes qui le dillin- 
guent ; mais malgré ces différences , il leur 
laifle &açQK en commun des qualités gé- 
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fïêraîesi & c'eft par ce côté dereflemblan^ 
ce que )e les envifàge d'abord* 

Premièrement Us font vains , & d*ane oéfaurtii* 
vanité qui dédaigne même les apparences de "^*"<" «***^<» 
la modeftie y il n'y en a pas un entr'eux > VuûkL 
qui ne fe loiie en toute rencontre » fans pu-^ 
deur & fans retenue ; le fage Neftor y eft 
aufïï f ujet que le fuperbe Achille. C'eft en 
le loUant que les uns confeillent » que le» 
autres menacent , qu'en un mot ils agifTent 
tous ; & Hc^nere met prefque toujours 
dans la bouche de fes perfonnages» tout 
le bien qu'il en veut dire. 

II ne regardoit pas apparemment , com- 
me un défaut bien méprifable , cette at« 
tention continuelle à foi-même , qui n'a 
nul égard pour l'amour propre des autres, 
& qui femole leur vouloir arracher à tout 
moment Taveu de notre fupérîorité fur 
eux ; ou peut-être , n*eftimoit-il pas aflèz^ 
^'il la connoKToit , cette grandeur d'ame 
qui nous porte par goût aux aftions loua- 
bles , fans envifâger lés louanges , & à qui 
il coûte moins de donner de nouvelles preu- 
ves de vertu , que d'en faire valoir d'an-« 
ciennes. 

Une fuite de la vanité groflSere de ces coierc t$ 
Héros , c'efl la facilité qu'ils ont à s'ofFen- ^^'^'*'^- 
fer les uns les autres ; comme ils ne gardent | 

aucune circonfpedion dans leur orgueil , ] 

ils ne confervent auffi nulle dignité dans | 
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leur colère ; les injures (ont aufli famille-^ 
f es dans la bouche des Rois que dans celle^ 
des foldats » & Tlierfîte ne tient pas con- 
tre Âgamemnon des difcours plus infblensc 
qu'Achille même. Il n'y a lî vaillant hom-»* 
me dans l'Iliade^ qu'un autre ne Tofê trai- 
ter de lâche » au premier enipprtement i 
& ce n'efl pas feulement dans Jes combats 
& les occaiîons les plus échaunees , qu'il 
leur échappe de ces iaiUies injurieuses ; c'eft 
)ufquesdans les occafions les plus tranquil^ 
les & les plus indifférentes : A jax & Ido- 
menée qui d'ailleurs eft aflez fkge, a/Iîs 
l'un auprès de l'autre , aux jeux célébrés 
pour les Funérailles dePatrocle , s'échauf- 
fent , & fe prennent de paroles fur une 
bagatelle , & ils en viennent fans la moin- 
dre gradation , aux injures les plus^ aigres 
& les plus indécentes» Je fçais bien que 
^e tout tems les paflions (ont au fonds les 
inêmes dans les grands & dans Tes petits ; 
mais de tout tems auffi , n'y difrérent- 
elles pas par les exprelEons & par les ma- 
nières? n'y a- 1- il qu'un langage pour les 
Rois. & pour le peuple? & la dîverfe édu- 
cation ne fe fait-elle pas toujours fentir 
dans les difcours , quelque égale que foie 
la paffion qui les infpire ? 
Impiété Je remarque encore un grand fonds 
d'impiété dans les Héros d'Homère. Aga- 
ineixmon ontrâgQ. Apollon dans la perfoOf 
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6e de (on Grand Prêtre ; c'eft même fur 
cette facrilége imprudence que tout le 
Poëme eft fondé. Menelas invoque Jupi-^ 
ter en lançant fon javelot contre Paris : 
filais à peine a-t-il manqué fon coup, qu'il 
blafphénie le Dieu qu'il vient d'invoquer. 
Achille frémit de rage de ne pouvoir tuer 
Apollon qui vient de l'induire en erreur. 
Mais je ne m'étonne pas que l'impiété fût 
lî ordinaire alors ; les Dieux à qui l'on 
avoit affaire,étoient de bonne compofition: 
on étoît fur de raccommoder tout auprès 
d'eux, avec des vidimes & de l'encens: 
ils quittoient volontiers les hommes de 
toute vertu , fans excepter le refped fin- 
cere dû à la Divinité , pourvu que d'ailleurs 
ils fufTent exads fur les cérémonies , & 
prodigues en facrifices. 

Mais , à mon fens , le plus grand trait cruauté. 
de reflèmblance entre les Héros dont je 
parle ,. c'eft la cruauté militaire. Ce n'eft 
pas aflez pour eux que de vaincre »ils veu- 
lent arracher la vie ; ils infultent encore aux 
morts; &îls voudroient , félon les idées de 
lenr tems , éternifer leur malheur ,. en leur 
refufant la fépulture. S'ils fe laiflent quel- 
quefois défârmer , c'eft à l'avarice & non 
à la magnanimité : inflexibles aux larmes^îIsN 
nefè rendent qu'à la rançon , & c'eft pouj:/ 
s'enrichir qu'ils pardonnent. On ne voie 
point de joye plttô vive dans l'Iliade que 
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celle des vainqueurs acharnés fur le corps 
des vaincus: & à la manière dont tout s'y 
paflè, on diroît que la vengeance écoic 
alors le fouverain bien des Dieux & des 
hommes, 
^«"«cft J'ofe encore ajouter que la valeur 
Héro$^d»Ho* des Héros d'Homère n'eft pas /î difiërente 
«crc, que l'on veut le faire croire ; c'eft une qua- 

hté fujette dans la plupart , aux mêmes 
accroiflemens & aux mêmes diminutions > 
confiance téméraire dans les fuccès , décou- 
ragement dans les revers , impétuofité dans 
le premier choc , fuite honteufe bientôt 
après. La grande différence des exploits 
n'eft fondée le plus fouvent que fur /a 
force du corps qu'Homère confond preC» 
que toujours avec la valeur ; fur la vite/îê 
des chevaux , la bonté des chars , & , ce 
qu'il y a de pis , fur les prodiges. 

Le Poëte diftribue dans les différens 
livres de fon Poëme , des Héros de jour, 
pour ainfi-dire : tantôt c'eft Diomede qui 
renverfe tout , tantôt c'eft Agamemnod, 
tantôt Ajax, tantôt un autre. La fortune 
de chaque combat roule prefque toujours 
fur un feul homme ; & Homère obijur- 
cit à deflein toutes les figures du tableau, 
pour faire fortir davantage celles qu'il 
veut expofer en vûë. 
Adrcffe ' Sou adrefle confifte pour cela , à faire 
ro"r'"foire ^^tirer Achille fur fes vaiffeauxs car tant 
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qu*îl eût combatu , il n'y auroit pas eu bj-i"^^' '*" 
moyen de faire valoir perfonne ; mais fon ^*^ * 
abfence donne lieu au Foëce de faire paflèr 
en revue fes Héros fubalî^mes , & d'at- 
tirer fucceflîvfipent fur eux l'admiration 
qu'Achille prend toute pour lui dès <ju*il 
reparoît. 

C'cft ici qu'Homère me femble vcrita^i Ait a*Ho. 
blement un grand maître ; & je voudroîs "^/tUiT' * 
pouvoir réuffir à bien mettre en jour, d'AcaUic 
Fart qu'il a employé dans le cârafteré 
d'Achille , pour y concilier ■ deux chofes 
qui paroiffènt fe combatre. 

Il vouloit d'un côté que fon Héros fût 
abfolument néceifaire aux Grecs , & qu'il 
valût lui feul , autant que toute Tarmée, . 
Cène pouvoit pas être la fageife & la pru- 
dence qui le rçndiflent fi ncceflaire ; puif- 
que, félon le deflfein du Poème ,^ Achille 
devoit être violent & doftiirié par (à co- 
lère , ce qui ne s'accorde pas avec la prir- 
dehce : ce ne pouvoit pas être non plus 
la valeur , prife feulement pour Tintrépi- 
dite de l'ame; car en ée fens un vaillant 
homme en vaut à peu près un autre ; & 
il y en avoit tant dans l'armée dés Grecs» 
Ce ne pouvoit donc être que les avanta- 
ges extérieurs ; & eh effet Homère don- 
ne à fon Héros cette forte de fupérîorité , 
, à proportion deï merveilles qu'il lui deVoit 
•faire entreprendre^ H eft d*une force 6c 

Bvj 
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d'une Içgéretc dottt aucua autre ir'ap-i 
proche ; H a des chevaux inunortels ^ des 
armes divines , & pour furgroît , la pro- 
teâioQ 4^ Jupiter & le fecours ailîdu d« 
Minerve. 

C'en étok a(ïèa (ans doute , pour le ren- 
dre aufG important que le deflein du Poè- 
me exigeoit qu'il le fût. Mais le Poëte vou- 
loit encore en faire le perfonnage le plas 
intérelTaot & le plus propre à enlever lad- 
miration. Les -avantages extérieurs n'au-* 
,roient pas produit cet effet ^,touS' les ex- 
ploits d'Achille ne lui euflènt attiré aucu- 
ne efiime, tant qu'on. ne les eût crus que 
l'effet de fâ force & non pas de foq coura- 
ge : il auroit eu beau s'appeller lui-même 
le plus vaillant des Grecs- , comme il le 
fait en préfence de toute l'armée ; le leâeur 
ce l'en auroit pas cr^ ; fur fa . parole : car 
Jes hommes ne, reconnoiffent , la valeuy 
qu'au mépris confiant des dangers & de 
la mort même , quand la gloire efl' à ce 
prix; ainfî Achille , par fa force prodigieufè 
& par le fecours fur*-abondant des pieux» 
I n'ayant rien à craindre^ on ne feroit p^ 
^ convenu avec lui du mérite d'une întrepi- 
j dite qui ne lexpofoit pas. 

La preuve, de ma penfee , c'efl que la 

plupart des gens qui ne connoiffent point 

Achille par llHade , & qui fur une fable 

:plus connue ^ Tioiaginent invulnérable , 
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Au talon près , trouvent ridicule qu'on le 
mètre à la tête des Héros : tant il eft vrai 
<3ue lîdée de valeur fuppofe toujours cellie? 
du danger* 

Qu'un Géant bien armé combate con- 
tre une légion d enfans ; quelque carnage 
qu'il en fafle , la pitié qu^on aura pour eux 
ne tournera pas en admiration pour lui : Se 
plus il s'applaudira de fon courage,. plus» 
on fera indigné de fon orgueil. 

Achille étoit dans ce cas , fï Homère^; 
xtialgré toute là {upérîorité de forces qu'ij 
lui ^onne , n'eût trouvé l'art de mettre en* 
core fa grandeur d'amehors de tourfoup-^ 
çon. 

Il y a parfaitement réuflî , en feignant 
qu'Achille avant que de partir pour Iz 
guerre de Troye , etoit fur d*y trouver la: 
mort. Le deftin lui avok propofé par la 
bouche dé Tbétis , l'ait enmrive d'une vie 
longue & heureufe , mais obfcure , s'il de*- 
meuroit dans fes Etats ; & d'une vie courte; 
'mais glorieufe, s'il embraffoit la vengean- 
ce des Grecs. H opte pour la gloire , aiT^ 
mépris delà mort*: & dès-là toutes fes ac- ! 
tions y toutes k$ démarches font autant 
de preuves de fon courage; 11 court en 
liâtant fes exploits , à une mort qu il fçait 
infaillible. Qu'importe qull renverfe tout 
prefque fans obftacle ? il eft toujours vrai | 
qu'il afeonte à tout moment l'arrêt du de* 
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(ftin y & qu'il fe dévoue généreufement pouf 

; la gloire. Homère a fi bien fenti combien 

cette idée devoit jetter d'intérêt fur fon 

Héros , qu'il la répand dans tout le Poë- 

me , afin que le leâeur l'ayant toujours 

.. préfente , tienne compte à Achille de ce 

\ qu'il exécute même avec le moins de danger. 

caraûcres Pour parler à préfent des carafteres par- 

malioutcnus. ticuliers^ , j'avoue que celui d'Achille eft 

aflez également foutenu ; mais il n'en eft 

E' as de même de la plupart des autres. 
Tomere ne fait pas toujours agir fes Hé- 
ros d'une manière conforme à la première 
idée qu'il en donne. Lés fages font quel- 
quefois imprudens y les braves ont des ma- 
Qiens' de lâcheté , co^me les lâches ont 
auflî des moniens de valeur. 

Quoique je pufle accumuler ici d^s preu^ 
ves de ce que j'avance , je me contenterai 
d en alléguer quelques exemples , comme 
j'ai fait dans le refte : bien réfolu à n'en- 
trer fur rien dans un plus grand détail , 
qu'autant que des fçavans prévenus & de 
jnauvaife humeur m'y forceroient pôurm^ 
juftification. 

Hélénus , Heâror & Diomede forit don- 
nés pour fages dans Tlliade : voici cepen- 
dant ce qui leur arrive à tous trois dans 
la même rencontre. Diomede (ècondé par 
JMinerve , mettoit en déroute l'armée 
Xroyenne , à qui par confëquent HedojC 
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le tfôuvoit plus néceffaire que jamais. Que 
fait le fage Hélénus dans cette extrémité ? 
il confeille à Heâor de rallier les Troyens, 
d'abandonner enfuite le combat & dédier à 
Troye avertir Hécube d'offrir un facrifice 
à Minerve pour Tappaifer. L'avis du facrifice 
étoît bon; mais n'y avoit-il qu'Heôor à 
charger de cette commiflîon ? combien 
d'autres moins utiles au combat euflent 
été auffi bons pour le meflage ? que fait 
de fon côté le fagé Heâor ? il applaudie 
à la prudence d'HéIcnus , & il laiffe le 
champ de bataille libre à Diomede , qui 
auroit achevé ce jour-là de venger la Grè- 
ce , s'il n'eut été lui - même auffi impru- 
dent que fes ennemis. Il s'interompt au 
milieu de fes fuccès : il s'arrête à mter- 
Toger un inconnu , à faire & à écouter des 
hiftoires ; & il fait fi bien par fa faute , que 
celle d'Heûor li'a point de fuite. 

Voilà , ce me femble , des impruden- 
ces bien avérées , dans des perfonnages 
dont on n'en devoit point attendre. A l'é- 
gard des braves qui font quelquefois lâches, 
je n'en veux de preuve qu'Heftor qui fait 
trois fois le tour de Troye en fuyant 
Achille , & qui n'ofé le combatre qu'avec 
un fécond : & pour les lâches qui font quel- 
quefois braves , je n'allègue encore que 
Paris qui fuit devant Ménélas avec la der- 
nière indignité , & qui bientôt après réta-» 
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hik les affaif es^ des Troyens ,. avec un cou^ 
f âge égal à celui d'Hedor même. 

Homère en ces endroits , a peint les 
hommes à ïa manière de Thiftoire , & noa 
pas félon les vues duPoëme. Il y avoit ap- 
paremment une tradition de la guerre de 
Troye , dont il a confervé les faits , fans 
Tes accommoder Icrupuleufement aux rè- 
gles d'un art qui n'a été bien développé 
que depuis lui , quoi qu'il en foit le père* 
ffcPi wft"^* On Içait la diverfe œconomie de Thiftoi- 
96Àià^ Pocme. tQ&c da Poëme , dans la peinture des hoxn* 
^les. L'hiftoire les repréfence en détail ; 
elle raconte les adions de tels & de tels 
liommes qui ont eu le plus de part aux 
^vénemens célèbres ;. mais elfe ne s'emba- 
jfàfle pas de faire convenir ces adions en- 
tr'elles^eUe n'eft refjpoofablé que delà 
vérité , quelque bizarre quelle pu iiîe être: 
- elle allie fans diflîmulation dans la même 
perfonne» la fagefle & Timprudence, la 
timidité & la valeur , l'injuftrce & lapro- 
fcité : & c'eft par ces portraits fidèles d'ori- 
ginaux qui ont exifté , qu'elle donne la con- 
ùoiflfance générale de l'homme , en fai(atit 
voir dan$> les exemples particuliers le biéti 
& le mal dont toute Tefpece eft capable. 

Le Poème employé une méthodie tou- 
te contraire : il ne repréfents pas tels & 
tels hommes ; mais il invente des perfonna^ 
gjes expr^ pour donner en eux une liée 
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de certaines paflîoûs , de eeytains vices ou 
de certaines vertus ; & il raiTemble avec art 
AoDS ces perfonnages ^ des effets fenfibles 
& continus de ces paffions , de ces vi* 
ces, ou de ces vertus , pour en faire mieux 
ientir la nature ; au heu que dans Yhim 
ftoirê , ces ef&ts étant moins clioifîs & 
plus interrompus , ils n'en donnent pas une 
idée fi vive ni fi diftinde. 

L'Hiftoire reprcfenteroît les diverfes 
aâions d'Achille & d'Enée , de quelques 
motifs diSerens qu'elles fuflent parties ; 
mais le Poëme ne peint fous le nom d'A- 
chille que les eâèrs de la colère , foatenue 
par la valeur ; & fous le nom d'Enée , qtie 
les effets delà valeur» conduite par ht pieté. 
Il s'enfuit de là que ce feroit un audi grand 
défaut à un Poète de ne pas foutenir les 
caraderes , qu'à un Hiftonende cherches 
à les foutenir aux dépens de la vérité. 

J'oubliois de dire qu'il manque aux Hé- , sîmpiîcîti 
ros de 1 Iliade une lorte de dignité incon- crecçiues. 
nue au fiecle & dans le pays où Homère 
ccrivoit. On ne voit point autour des Rois 
une foule d'officiers ni de gardes ; les en- ( 
fans des fouverains travaillent aux Jardins \ 
fie gardent les troupeaux de leur père ; les ! 
palais ne font point fuperbes > les tables \ 
pe font point iomptueufes : Agamemnoa 
s'habille lui-même , & Achille apprête de 
ib&propres mains le repas qu'il donne abà:!Ç ' 

'1 
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Ambafladeurs d' Agamemnom II fèroît ri- 
dicule de reprocher ces prétendus défauts 
de bienfcance à un Pbëte quinepouvoît 

Easpeindrecequi n'ctoit pas encore. Auflî 
;sCriti.ques les plus hazardeux n'ont ja- 
mais avancé , que je fçache , qu'il y eût 
de la faute d'Homère ; on s'en contenté 
de dire que fon fiecle étoit groffier , & que 
par là y la peinture en étoit devenue defa- 
gréable à dés liecles plus délicats. 

Quelques adorateurs d'Homère ne fonf 
pas contens de cette dîftincèion : on a grand 
tort, difent-Hs, d'appeller groffier s cestems^ 
Èeroiques , où le luxe n'avoit point encore 
corrompu les mccurs ^ & où l'homme joiiif- 
lant innocemment des vrais biens , n'avoiC 
point encore imaginé ces feuffes grandeurs^ 
ni ces fauffes richefles dont lacupidité s'eft 
avifée depuis. 

Ne diroit-on pas à ce difcours , qu'il y 
avoit plus de vertu dans le fiecle d'Homère 
que dans le nôtre? car Tépithete d'héroï- 
que ne peut tomber fenfément que fiir la 
juftice & la droiture àes cœurs, & non 
pas fur le défaut de certaines rîcbefles & 
lur l'ignorance des artSv Cependant qu'on 
Eferiliade; cestemsquaKfiés d'héroïques 
paroîtront le règne des paffions les plus 
jnjuftes & les plus baflès ^ & furtout le triom- 
phe de l'avarice. Les chefs ne font pas 
moins avides de butin que lesfoidats,Xi9 



pillage de Troye eft toujours le plus puif- 
iant aiguillon de la valeur des Grecs : & 
Homère lui-même parle quelquefois de l'or 
avec une certaine admiration , qui marque 
bien que le défaut de luxe venoit moins 
dans ion tems , d'une (implicite vertueu- 
k , que de grofliereté & d'ignorance» 

X)£S DIFFERENS GENRES 
D'ELOjQ^UENCE. 

m 

Nous avons parié de Faôîon Zc des 
perfonnages de l'Iliade f l'ordre veut que 
nous pariions à préfent des difierens gen«^ 
res d'éloquence qu'Homère y employé^ 
II raconte des faits ; ilfaut examiner le ca^ 
raâerede fa narration. Il décrit des aâion» 
& des objets. Il faut voir de quelle ma- 
nière il peint les chofes : il fait parler des 
perfonnages ; nous avons à obferver s'il fe 
met bien à leur place , & fi les difcours qu'il 
leur prête font du ton S^at^siLoritre qu'e- 
xigent les paffions qu'il exprime , ou qu'if 
veut infpîrer. Il employé des comparaifons 
fréquentes ; il faut juger du choix & de^ 
la juflefïè de fes comparaifons. Enfin il ré- 

Î)and en pluOeurs endroits les maximes & 
es fentences; il faut voir comme elles font 
placées , & fî d'ailleurs elles font aflez it^- 
portantes & affex folides, je vais fuivrer 



1|4 D I s c o u n s 

Homère dans cet ùtéte , & toujours av 



u« 



cette franchife qui me paroit d'autanc plu» 
indifpenfable dans un Auteur, qu elle dé^ 
^ pend plus de nous que tout le ref{;e« 

DE LA NARRATION. 

il y a deux fortes de narrations ; Vixne 
fimple & purement hiftorique , ou Técri- 
rain ne fe propofe que de rendre témoi- 
gnage à la vâricé , fans aucune vue de I^ 
rendre agréable : l'autre ornée & poéti- 

2ue, où l'écrivain doit plaire en inibrui- 
mt , & qui demande par conféquent ua 
^t dont la première peut le pa0en 
Karradoa Les Auteurs iacrés ont employé la nar-^ 
«uiplt, ration fîmple : ils mêlent indiroremineiic 
dans les faits les petites & les grandes cir- 
conûances , quelquefois même les plus 
éloigQees , confmie les ptus prochaines ; & 
quoi qu'elles euflent toutes leur utilité 
dans les vues de la fageûe éternelle cjpl 
infpiroit ces biftoriens , je crois qu'ils ne 
fe mett oient pas eux-mêmes fort en pei* 
ne ni des tours , ni de larrangement , ni 
du choix. 

L'Hiftotre fainte eft vénérable & divi- 
ne par des endroits bien plus important 
que le ftyle ; on la rabaifle quand on y 
cnerche de l'art, & l'élégance étudiée qu'oa 
y veut mettre , lui ôceioit ce caraâera & 
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(et^ble de vérité qui fait fa plus grande 
force. 

J'avoue que la narration d'Homère â Défautt «f* 
quelque reuemblance avec celle des H- JÎhow«m!.^* 
Très laints ; mais je ne (çaurois convenir 
qu'on ait raifon de lui en faire un mérite» 
Homère n'eft point un écrivain d'Annales; 
il eft Poëte , éc dès-là , fon but devoit être 
dimérefïèr les leâeurs par l'agrément de 
la narration ? elle devoit être préciïê & [n* 
génieufe , au lieu que fouvent elle eft dif- 
tufe & inCpide. Il étoit le maître d'ima- 
giner les circonftances pour les aflbrtir au 
fait principal qu'il avoit à raconter. Pour- 
qj»»! en cnoiut41 de baflès quand il faut 
de la grandeur ; de rebutantes > quand il 
eft queftion de grâces ; & de lentes , quand 
le (ujet demande de la vivacité ? 

Quand Thétis apporte à fon fils les af*' 
mes qu'a forgées Vulcain , & qu'elle le 
preflè de (è réconcilier avec Âgamemnon; 
Homère mêle à ces grandes chofes , le 
foin que prend Thétis d'écaiter les mour*- 
ches du corps de Patrocle : allégorie tant 
qu'on voudra ; la baflèflè de l'image frap- 
pe beaucoup plus que la juftefie de l'allé-- 
gorîe. 

Junon , en un autre endroit , fe parc 
pour charmer & pour furprendre Jupiter. 
Homère descend jufqu'à dire, en beaux 
lermesjfi l'on veut^mais toujours biu^Uire? 



4^ Discours 

inenc, qu'elle fe décraflà tout le corps avan 
que de le parfumer; idée qui ternit mal i 
propos une image d'ailleui^ toute gracieufe. 
Neptune eft impatient de fecourir les 
Grecs. Homère raconte que ce Dieu va 
chercher fon char en un ce;-tain lieu ; qu'il 
arrive enfuite en un autre plus voifîn du 
camp ; que là « il dételle fes chevaux » 
& qull les renferme lui-même , pour les 
retrouver à fon retour: détail qui ne con- 
vient ni à la majefte du Dieu , ni à fon 
impatience. 
Principes J^ "^ Craindrai point de dire qu'Homère 
ic la narra- peche en tous ces endroits , contre le prin^^ 
Ho- ^jp^ ^^j j^jç guider un Poëte dans le choix 

des circonftances. Il peut imaginer à fon 

[;ré des faits propres à exciter l'admiration, 
a compaâlon, la joye, ou tel autre fen^ 
.timieot qu'il lui plaira ; mais ces faits une 
fois choilîs , il faut que le détail en fou- 
tienne le fonds. Le fait efl:41 grand? Us 
circonftances doivent être grandes , & (e 
prêter l'une à l'autre de la dignité. Le fait 
eft-il intéreffant ? il n'y dpit rien mêler 
qui n'en augmente l'intérêt. Âinli l'unité 
jqui doit régner dans le tout doit au/Ii 
-régner dans chaque partie: c'eft- à- di- 
re > que comme rafTemblage des faits 
.qui compofent tout Iq Poënae , ne doit 
^produire qu'un eftet unique & général ; 
l'aûèmblage des ckcgsoftances qui compo- 
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4tï)i diaque fait particulier , ne doit pro- 
<luire auffi qu'un efiPet unique « ^oiqu^ 
Subordonné à Teâèt général. 

DES REPETITIONS, 

II me femble ^ue c'eft Ici le lieu de par* 
fer des répétidoos d'Homère ; car » quoi 
<ju'ii ait répandu ce défaut par tout , auffi 
hien dans les dqfcriptions , dans les com^- 
parai(bns & dans les dîicours, que dans 
les récits ; on peut dire ceprâdant que 
<'eft un défaut de tout le Poëme > cond- 
déré comme fe récit d'une adion. Ce dé- 
faut règne dans Homère , à un excès qiû 
ne devrott pas lui avoir laifle de défen- 
deurs y & je ne fiiis pas moins étonné des 
apologies que de la faute même» 
. Pour la iaute^ on ne comprend pas Excufct 
trop bien ce qui pouvoit y induire Ho- Jn^aicrf. 
mère. Diroit-on que c'étoit l'envie défai- 
re relire plus d'une fois d'exce)lens mor- 
ceaux? mais fouvent ces répétitions font 
<ies<;3io(ès froides & tout-à-fair indiffé- 
rentes. Dirok-on que c'étoit pour 5*épar* 
gner la peine d'un nouveau travail ? mai$ 
Souvent ces répétitions ne tiennent la pla« 
ce de rien , & elles font placées en des 
endroits où un (èul mot eut épargné des 
pages entières de redites. Diroit-on qu'Ho» 
mère donnant fçs livres \^\ uns après le; 



autres , ou que le Poème ne fe lifantpai 
tie fuite , il a crû devoir pour la clarté , 
rappeller dans un livre des chofes déjà dites 
en d'autres , & qui pou voient n'être plus 
aflet préfentes pour HntelHgence du fujer? 
mais fouvent ces répétitions font dans le 
hrême livre & quelquefois dans la même 
pagCé Pour moi , je penferois , tout dé(o- 
fcligeant que ce foupçon puiflè ctre,qu*Hro- 
mere aimoit à groflîr fon ouvrage de ce 
qui ne lui coutoit plus rien» & que lé 
plaîfîr de récrire fes vers lui en cachoit l'i- 
nutilité & le contretems. 

Pour, les Apologies, on voit bien qu'el- 
les partent d'un zèle fuperftitieux pour la 
réputation d'Homère; mais malgré tout ce 
zèle , on n'a pu rendre raifon que d'une 
feule efpece de répétition ; c'eft quand les 
Meffagers redifènt mot pour mot , les dif- 
cours qu'ils font chargés de faire. On pré- 
tend que cette exaôitude eft de leur de- 
Toir : mauvaife raifon cependant pour ex- 
cufer les' redites. Ncxprimeroit-onpas de 
même leur exaftîtude , en difant qu'ils 
5*acquîtérent fidèlement de leur commit 
(ion > comme Madame Dacier le fait quel- 
quefois , quelque envie qu'elle ait de ne 
rien retrancher d'Homère. 

Je demande d'ailleurs à ces partions (î 
Itêlés , quelle application ils peuvent faire 

ce principe » aux autres efpéces de répé- 
tition 



surHombrc. ^^ 

ntîoD > par exemple, à celle-ci que je choi* 
fis au hazard entre mille. 

Agamemnon , au fécond livre ^ propofe 
la fuite à fes foldats, datis le deilèin de 
les éprouver, & avec une adrdlê concer- 
tée pour leur infpirer un fentiment tout 
contraire. Au neuvième livre , il tient le 
même difcours aux chefs de Tarmée dans 
le deflein férieux de les difpofer à fuir en 
effet. Se peut-il que deux difcours dont 
le but étoit H oppofé , fuflènt précifé*- 
ment les mêmes ? 

Madame Dacier a bien fenti la diffi-* 
culte ; elle prétend , pour la refoudre , 
que ces deux difcours font Tun & l'au- 
tre , une feinte. Je me réferve à faire 
voir le contraire en fon lieu : il ne s agic . 
préfentement que des répétitions fréquen-» 
tes d'Homère , & de l'impofEbilité de les 
excufer toutes, même par de mauvaifes 
raifons. 

On me. diroit en vain , qu'une gran-> Refrains cn- 
de partie de ces répémions.^ font courtes* »"ycux. 
Je répondrois que les plus <;ourtes re~ 
viennent au0i plus, fouvent » & que par- 
là , elles ne déparent pas moins tout l'ou- 
vrage que les plus longues. Rien n'eft 
plus ennuyeux , par exemple , que ces re- 
frains dans. les combats de Tlliade : la 
terre retentit hifrrihlernent du bruit de fes 
armes y il fut précipité dans ta fcmbre de-^ 
Tome //. C 
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meure de Plut on. J'en dis autant de ces 
longues epithetes , & de ces attributs 
attachés aux Dieux & aux Héros ; quand 
même il fer oit vrai que ces attributs n'é- 
taient pas moins eflègtiels pour défigner les 
perfonnes que les noms propres:ericore n'a- 
t'on pas raifon de le prétendre, Homè- 
re fe pafTe fouvent de ces attributs ; ils 
n'étoient donc pas nccefiaires ; & il ne 
lui reftoit d'autre raifon de les employer 
que fa propre négligence. 

Quel préjugé contre lui que cette né- 
gligence! ce feroit trop d'en conclure, 
fans autre preuve , qu'Homef e eft négli- 
gé par tout ; mais du moins , ce n'eft pas 
trop de le foupçpnner. J*avoue francJne- 
ment que Je Tai fait ; j'ai examiné tout 
le refte dans cet efprit ; & fî le plaifîr de 
deviner jufte ne m'a pas fait iUuHon » j'ai 
trouvé prefque par tout que mon foup- 
çon n'étoit que trop bien fondé. 
Difîrrcnce Les demiercs armes des Apologiftes 
des anciens , deft la différence àsx goût 
des tems. Ils reprochent toujours aux cri* 
tiques , & quelquefois avec raifon , Tin* 
juftice qu'ils ont de vouloir raraeger tout 
au goût de leur fîecle : mais fouvent auf- 
ii , t'efl: un pur abus que ce reproche. 
Qu'un homme ofe blâmer Homère do 
fes répétitions , croira-t'on lui fermer la 
bouche , en difant que c'étoit le goût 



du guûcdes 
teins. 
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du tems ? Il ne faut que connoître la 
nature de notre efprit , pour juger que 
ces répétitions n'ont jamais pu être une 
fource de plaifir ; & quand on auroit prou- 
vé que c'étoit la manière des écrivains , 
on n'aurôit pas fait voir pour cela , que 
ce fût un agréigent pour les leâeurs. 

DES DESCRIPTIONS. 

Homère a toujours pafle pour un grand 
peintre : & en effet , il y a»plufieurs mor- 
ceaux dans fes ouvrages , qui ne font pas 
beaucoup rabattre des louanges qu'on 
lui a prodiguées fur ce talent. 

La defcription du combat d'Achille Détail ou wé 
contre le Xante, quoi qu'un peu bizar- 
re, celle des jeux célébrés aux funérail- 
les de Patrocle , guoique mal placée 
comme elle eft à la hn du Poëme , quel- 
ques autres peintures , de celles mêmes 
que je n*ai pu imiter , parce qu'elles font 
enchaflees dans des épilodes inutiles, font 
dignes, atout prendre , de toute la réputa- 
tion d'Homère ; mais il né peint pas 
toujours fi heureufement ; & je crois que 
fur cette partie , comme fur toutes les 
autres , il pourroit égarer fouvent fes 
imitateurs. 

Il entre d'ordttiaire dans un trop grand 

détail , & fes peinture^ ^ à force de mîf* 

C ij 
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ijiPties , deviennent froides & IanguifIan-< 
tes. S'il décrit un bouclier C je ne parle 
pas ici de celui d'Achille , oui mérite une 
attention particulière ) il ne le contente pas 
d'en défîgner en gros la matière & la 
forme ; il en peint féparément toutes les 
parties , & il en fait une efpece d'in^n- ' 
taire, d'autant plus ennuyeux quelquefois, 
qu'il tient à un autre détail auflî impor- 
tun , je veux dire à la manière dont ce 
bbjjclier a pafie de main en main jufqu'à 
celui qui le porte : hidoire qui entraîne 
epcore fes parenthéfes particulières. 

S'il décrit les bleflùres , c'eft , félon la 
portée de fon tems , avec une précifion 
.anatomique qur refroidit l'imagination , 
& qui interrompt mal à propos l'inté- 
rêt qu'on prenoit à la fuite des combats. 

S'il décrit les voyages ^ des Dieux, c'eft 
avec un amas de circonftances qui im- 
patiente le ledeur. On fait fortir les che- 
vaux de récurie ; on tire le char de la 
remife » on attelle ; le Dieu paît ; il fe 
repofe en des lieux que le Poëte décric 
encore j le Dieu reprend fa route , & il 
arrive enfin : mais ce n'eft pas tout ; il- 
faut encore efluyer le retour, non moins 
cK^i'gé de circonftances Iqotes que le dé<^ 
part. Ce n'eft pas ainfi , à mon fens , que 
les Poètes doivent peindre ; ils doivent 
écarter tout rindififérent , ^ ne préfenter 
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tjne des chofès dignes de curioficé & d'ât« 
tention. 

On ne les juftifîe pas toujours en proo* 
vant que ce qu'ils ont dit, eft naturel» 
£ on ne prouve en même tems qu'ils ont 
bien chgiju ; & malgré le parallèle établi 
entre la pocGe & la peinture , il n'en eft 
pas tout-a-fait là deiïus de Tune comme 
de l'autre. Quoique l'imitation & le choix 
foient nécelTaires au Poëte, comme au 
Peintre, le mérite du choix caraâsrife 
davantage le Poëte , & le mérite de l'i- 
mitation cara^rife davantage le Peintre. 

Que le Poëte choififlè un objet inutile oiflérencc 
ou defagreable ; il ne me caufera que de «n«c |« p^'c- 
l'ennui ou du dégoût : au lieu, qu'en blâ-juj^ *^"'^' 
mant un pareil choix dans le Peintre , je 
puis encore admirer dans fon ouvrage , 
la relTemblance parfaite avec les objets qu'il 
aura choifis. Par exemple , pour ne point 
fortir d'Homère , quand il me peint Achille 
occupé à préparer lui-même le repas 
qu'il veut donner aux Ambaflàdeurs d'A^ 
gamemnon ; quatid il me Je repréfente 
dans les fonâions d'un cuifînier, je fuis 
blefTé du defagrément de l'image , fans 
Içavoir gré d'ailleurs au Poëte d'une imi« 
tation aifée , qui ne confîfte que dans la 
propriété des termes ; au lieu que le ta« 
bleau d'Achille en cet état , tout ridicule 
qu'il feroit pour le choix > pourroit néan« 

C iij 
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moins être admirable , par la vérité dcl 
deflein & des couleurs , où il eft fî diffi- 
cile & fi rare que les Peintres atteignent. 
On voit par-là , que le vrai mérite du 
Poëte n'eft pas de tout peindre ; mais de 
ne peindre que ce qui convient , ce qui 
peut intérefler & ce qui, peut plaire. Il 
s en faut bien qu'Homère foie toujours 
heureux dans ce choix ; content de ne 
point fortir du vrai , il ne paroît pas af- 
tèz foigneux du grand ni de l'agréable^ 

DES DISCOURS. 

Les difcours qu'Homère prête à iès 
perfonnages» font une des plus confîdé* 
râbles parties de fon Poème ; je crois 
même que c'eft la plus riche , & celle 
où il a répandu le plus de beautés. J'y 
trouve fouvent un ion^s de grandeur & 
de pathétique , qui » quoiqu'afToibli par 
bien des défauts » ne laiâè pas encore 
de fe faire fentir. 

Mais , comme il y a des g^s que le 
beau frappe , jufqu'à les mettre hors d'é- 
rat de reconnoitre les fautes qui Tinter^ 
rompent , il y en a d'autres aufli, qui 
font tellement bleffés des défauts, que 
le beau même qui y tient , ne les touche 
plus. Chacun peut jouir impiy^iément de 
les préventions , quand on ne lit que 
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pour fon plaifir : ce n'eft que quand on 
juge , qu'on eft obligé d y regarder de 
plus près > afin de ne tomber , ni dans les 
louanges exagérées , ni dans les critiques 
Hi)uftes , également honteufes à la railon* 

Pour entrer dans cette difcuflîon avec 
quelque ordre , je regarde d^abord la ma- 
nière dont Homère amené & lie les dif^ 
cours de fes adeurs ; enfuite , fi ces dif- 
cours font bien à leur place , & enfin , 
il ceux qui font à leur place, font conçâs 
comme ils doivent l'être. 

La manière dont Homère amené & lie commciic 
.les difcours, eft fi languîflante & fi uni- JJî*"5""2)iî 
ibrme , qu'elle nuit fouvent à l'effet des court, 
"difcours mêmes. Ceft toujours : Un tel 
élit y un tel répondit ,* & pour fiircroît dis 
langueur & d'uniformité , Homère défigne 
ceux qui parlent'^ non feulement' piar leuii 
noms , mais encore , comme je^l'aidit^. 
par de longues épkhétes ^éja ' répété^ 
mille fois , & qui n'ont fouvent aucun rap- 
port à l'aôion préfente , ni au mouve- 
ment du perfonhage. Il nommera (quel- 
quefois vaillant , celui dontil rapporte 
un difcours Jâehe ; &- quelquefois lage , 
celui dont îl rapporté un difcolirs impru- 
"dent. Quoique ces contradidions foierit 
bien choquantes , je regrette fur tout 11 
vivacité qu'Hojpiere fait perdre à fon dia^ 
logue , par la tépétition ennuyeufe de ce» 
épithétes, C iiij 
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Je ne fçai fi ces manières dé pader 
^xnanquoient à fa langue : dit^il , répond^ 
ily reprend Açamemnon , interrompt Âchil^ 
le : mais , fcirîa faute du Poëte , foit 
le défaut de lldiome » on ne fent pa^ 
moins le befoin qu'en, auroit Tlliade. 
.Quelle différence-, par exemple » entre 
ces deux manières de lier un difcours à 
un autre? ^gamemnon le conduSeur des 
peupL's parlait ainfi^ & il allait continuer^ 
quand Achille aux pieds légers Cinterrowu 
fit en ces termes : S-uprrbefils d^Atrée^ 0'ç^ 
ou bien , en laiffant le difcours d'Aga- 
memnon fufpendu. Superbe fils- ^Atrét^ 
interrompit Achille. La première manière 
efl trop'' lente, & laiile languir Timagina*- 
tion qui commençoit à s'échauffer ; au 
lieu que la féconde entretient & augmen- 
te même Témotion par la rapidité du dia- 
logue. Cependant la première manière eft 
^toujours celle d'Homece, & l'aptre a été 
fi connue depuis > que ce n'efl plus à 
préfeot un mérite de l'employer , toute 
vive & toute agréable qu'elle efl. 
Difcours A l'égard desi difcours , il y en a beau-. 
mal placé»; ^^yp ^yj Cqj^j à leur placc , & beaucouD 

Harangues t .X i . , /- ^ *^ il r . ^ ^ 

des comba^aufli qui n y font pas. Ils lont a propos 

uni. dans les confeils, dans les ambafTades, & 

dans quelques autres occaflons : mais le 

font- ils de même entre ennemis dans 

la chaleur du coçab^t ? fe ^ peut- il qu'au 
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Ibrt d'une bataille » des guerriers à qui il 
importe de vaincre au plutôt , perdent 
Je rems à dire de longues injures à leurs 
ennemis » ou à leur conter des généalogies 
& des hiftoires ? Homère a femé llliade 
de ces contre jems ; je n'en citerai qu'un 
exemple fur lequel on ne doit pas crain- 
dre de juger trop légèrement d'Homère ; 
car , pour peu qu'on le trouve digne de 
cenfure en celui-ci , on peut s'aflurer qu'U 
Peft bien davantage en d'autres. Je n'ai 
pas choiG à beaucoup près le plus bizar- 
re , j'ai mieux aimé le chofir court ; le 
"Voici, 

>> Pendant que les deux batailles fe me- * Madame 
)9loient avec tant de fureur, la cruelle ^^^^ç^'/j]"'^' 
» deftinée poufla le valeureux fils d'Her- 
^ï cule , le grand Tlepoleme , contre le di- 
>» vin Sarpedon. Lorlque ces deux Héros , 
j> l'un fils & l'autre petit-fils du Dieu qui 
j> lance le tonnerre , fiirent tous deux en 
j> préfence & prêts à fe charger, Tlepoleme 
9> parla le premier & lui adrella ces paroles: 
55 Sarpedon, qui commandes les Lyciens, 
»» quelle néceffité que tu vinfles ici montrer 
»> ton peu de courage , & faire voir que tii 
» n'es pas né pour les combats ! ceux qui 
» te di(ent fils du grand Jupiter , te flatent, 
>j & veulent nous en impofer. Il y a trop de 
» différence de toi à ces grands perfonna- 
jygeS) à qui ce Dieu donna autrefois la 
i C V 
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99 nâiflance ; de ce nombre étolt certaine— 
M ment mon père , infatigable dans les tra— 
»>yaux, invincible dans les combats, 8c 
91 d'une valeur à toute épreuve : on l'a vu 
91 venir autrefois en ce pays pour les che- 
9» vaux de Laomedpn. Il y vint avec (îk 
9>vai(reaux feulement & peu de troupes^» 
99 & cependant il ne laiflà pas de ruiner la 
99 ville dliion , &de faire de ces places un 
» affreux déferr. Pour toi , tu n'es qu'un 
99 lâche y & tu laifles périr ici tes troupes 
99malheureufement. Je ne penfe pas que 
99 ton voyagé de Lycie à Troye, (oit d'un 
99 grand lecours aux Troyens : non , quand 
99 même tu ferois un prodige de valeur : car 
99 abatu par malance^tu vas defcendre dans 
M le Royaume fombre de Pluton. 

99Tlepoleme, reprend Sarpédon, ileft 
H vrai qu'Hercule ruina autrefois la ville de 
99 Troye, par la faute & par l'imprudence 
'99 du grand Laomedon ; il lui refufa fes 
99 chevaux qu'il lui avoit promis , & pour 
99 lefquels ce Héros étoit venu de fort loin. 
99 Ce Roy parjure ne fe contenta pas même 
>9 de les lui refufer ; il le traita indignement, 
99 quoiqu'il en eut reçu de très-grands fer- 
>9 vices. Pour toi je te prédis que tu n'auras 
» pas le fort de ton père ; ta dernière heure 
99 t'attend ici; & terrafle par cette pique» 
» tu vas me couvrir de gloire , & enrichir 
>i d'une ombre l'Empire duDieu des Enfers» 
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On peut remarquer en paflant , dans 
ces difcours , les injures groflieres , les his- 
toires déplacées , & les rodomontades pué- 
riles ; j'y attaqîae principalement le peu d'é- 
gard qu'Homère a pour la vraifemblance, 
en faifant tenir ï fes Héros de û longs 
difcours , quand il n eft quedion que de 
fe battre. Pourquoi du moins l'un des deux 
combatans , ne prend-il pas avantage de 
l'imprudence de ion ennemie pourquoi les 
harangues ne lbnt<-eUes pas interrompues 
à coups de javelot & de lance ? efl-U 
croyable due dans cme mêlée » deux fol- 
dats transtormés mal à propos en Ora- 
teurs, puiflènt achever u tranquillement 
leurs discours? 

On a condamné dans un Opéra de On ne jage 

Quinauk, la Scène où EpajAus^ Phaé-S^^^^ttco'^^^^ 
• ton ie difènt des injures & fe vantent ré- me ac«aa< 
ciproquement de leur naiflànce y on ne^**°'' 
goûtoit pas que l'épée au côté , leur co- 
lère s exbalst ^n discours : cependant le 
-contre-tems n'eft pas là fi conïîdér able que 
dans la chaleur d'un combat. Mais on; k 
deux poids & deui^ mefures pour les an- 
ciens & pour les modernes : on condamne 
franchement Quînault , parce qu'il «ft de 
notre fiécle; & le préjugé de îantiquité. * 
fait qu'on n'ofe fentir la faute d'Homère. 
On dira peut-être , qu'Homère fçavoit 

inuffi bien que nous > combien il faifoit en 

Cvj 
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Cela de violence à la nature ; mais qùll â 
cependant bien fait d'interrompre ainfl ie 
récit des combats qui eût été trop en— 
.nuyeux fans cette licence. J'avoiie que 
ces difcours délaflènt un peu lefprit de 
la longueur & de l'uniformité des combats» 
& qu'on aime encore mieux les entendre 
que la defcription anatomique des bleiUi^ 
les. Mais^ c'eft excufer une faute par une 
, autre. Qui obligpoit Homère à s'appé* 
fantir fur le détail des batailles» de ma-* 
niere qu'il eûtbefoin de violer la vraifena- 
blance pour en réparer l'ennui ? & d'ail- 
leurs , quand il eût été obligé à ce détail , 
TïQ pou voit- il pas l'interrompre plus fen« 
fement, comme il le fait quelquefcns » ea 
racontant die <}uelqués-uns de fes Héros, 
des hiftoires variées, où il étojt le maître 
de mêler des clrcon j(larice.3. propres à fou- 
tenir & à réveiller l'attention i 

Je n'ai garde dé confondre avec ces 
^i(cour$ mal . placés ceux .que les chels 
adrefTent s^ leurs troupes, p^ur les encou* 
jtager. Ils. font fans doute à propos, pour^ 
Vu qu'ils foient courts » & qu'on ne dife 
.pas , comme Homère , qu'ils étoient en- 
-tendus diftinâement de toute l'armée» 
pifcoots . Il y a d'autres difcours fuivis que les 
ino««. Vamqueurs adrelient quelquefois a ceux 
qu'ils ont tués. Complication de contre- 
lltemsrc'eft dans la ck^leur du combat^» 
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tfC on les fait à des morts qui n'entendent 
plus , & qui ne fçauroient répondre. Je 
fçais bien que dans Tinftant de la vidoire , 
il peut écnaper au vainqueur quelques 
paroles d'infulté & de triomphe ; mais non 
pas des difcours continués & adrefTés per- 
ibnnellement au cadavre. Cela , bien loin 
d'être héroïque , n'eft pas même naturel. 
Voici un exemple qui juftifiera mon dé* 
goût ; combien le juftifierois^je mieux » fi 
je rapportois tous les endroits de même 
«fpece ? 

Idoménce tue Othryonée qui recher- 
choit CafTandre en mariage , & qui , pour 
l'obtenir , n'avoit pas moins promis que 
de chaflèr les Gtecs de devant ïroye. 
Idoménée , fier de fa viâoire , lui tient 
ce difcours , après l'avoir tué. 

>f * Othryonée , vous ferez le plus bra- * Madame 
S) ve de tous les hommes, li vous tenez la page 177. 
» parole que vous avez donnée à Priam, Ce 
^ Don Roi , pour vous engager à la tenir , " 
>9 vous a promis fa fille : mais nous fommes 
)) plus en état de vous fatisfaire que le Roi 
^i Priam. Nous allons faire venir d'Argos , 
^) la plus belle fille d'Âgamemnon ; nous 
^) vous la donnerons en mariage ; à con* 
1) dition que votre rare valeur nous rendra 
» maîtres de Troye. Venez donc fur nos 
^> Vaiflèaux , afin que nous dreffions les 
'» articles : nous ne fommes pas indignes 
» d'avcràr un gendre comme vous. 
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Héros de La raillerie me paroît auffi froide ûu» 
mauvii raiU m^l placée , & je ne puis m'empêcner 
Icuw. Je dire , à cette occaûon , que les Héros 
d'Hbnœre font de fort mauvais railleurs % 
ils ne difcnt jamais rien en ce genre d'in- 
génieux ni de biœ choifi. Sans doute , 
dans le fiécle & dans le Pays d'Hofîiere , 
les efprits n'avoient pas encore acquis la- 
defTus , la fîneâè des derniers tems. 
Harangues Enfin , les difcours les plus mal places 
ScTaux^ de tous , font ceux que- les hommes 
adreflent à leurs Chevaux, Heureufement , 
ils font en petit nombre dans l'Iliade ;n eft- 
il pas encore bien étonnant qu'il y en ait ? 
Qu'on impute tout cela , fi Ton veut , à 
la groffiéreté des tems ; Û s'errfuivr* qup 
les meilleurs efprits devoieat s'en fentir , 
de que par conféquent les meilleurs our- 
vrages etoient encore très-imparfaks. 
♦ Madame * Hedor dans un combat , tient ce dif- 
Dacier, 1. 8. çours à fes Chevaux. 
^' ^^ . >> Xanthe & Podarge, & vous , Ethoo 
^i & Lampus , voici une occafion pu voi^s 
»ï pouvez me payer cous les foins qu'An- 
» dromaque , fille du magnanime Edion , 
M a eus de vous, en vous fervant tous les 
î> jours elle-même , plutôt qu'à moi , le pain 
» & le vin de ma table. Combien de fois 
>i m*a-t-eile quitté i pour vous aller voir f 
» les chevaux même des Dieux ont-ils ja^- 
» mais été mieux traités ? piquez-vous donc 
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9) de reconnoiflànce ; pouHuivez rapide* 
» ment Tennemi ; ne vous ménagez point ; 
» hâtez-vous , afin que nous puiffions preii- 

V dre le bouclier de Neftor qui eft tout d'ot 
9> maffif & dont la réputation vole jufqu'aux 
>» Cieux ; & la merveilleufecuîraffe de Dio- 
^j mede , ouvrage admirable de l'indu- 
»ftricux Vulcain. Si nous nous rendons 
>ï maîtres de ces glorieufei dépouilles , n'en 
• doutons point, les Grecs remonteront 
ï> cette nuit même fur les Vaîfleaux qu'ils 
9» auront pu fauver, & abandonneront ce 
» rivage. 

Voici encore un difcours d' Antiloque 
à fes chevaux ; car ces difcours n'cn- 
nuyent point. 

i> * Il n'eft plus temsde ménager vos for- ♦ Madame 
))ces;il faut voler. Je ne vous demande p*j\"j *** 

V pas de pafler les chevaux du fage Diomé- 
i> de , ces chevaux dont M inerve elle-me me 
» prend foin de renouveller l'ardeur pour 
>Y couronner leur maître : mais au moins , 
» joignez les chevaux de Ménélas , & ne 
»» fouffrez pas qu'ils vous laiflent derrière. 
îi Quelle honte pour vous , qu'une cavalle 
>j devançât des chevaux de votre réputâ- 
1» tionî J'ai unechofe à vous dire;ne vous at- 
ï> tendez pas que Neftor ait le même foin de 
^> vous ; dès que vous paroîtrez devant lui , 
>> il vous percera de ton épée , fi par votre 
Yi lâcheté , nous ne rempoîtons que le der- 
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w nier prix. Ne vous épargnez donc poînè; 
» & déployez ici tout ce que vous avez de 

j» force & de viteflè. .Je ferai de mon mieux 
f • de mon côté ; & je m'en vais vous poufler 
fy par ce chemin étroit , qui vous donnera 
>i quelque avantage» 

On voit par ces difcours » qu Homère 
ne mettoit pas grande différence entre les 
hommes & les chevaux. Il les prend par 
tous les endroits (ènfibles du cœur nu- 
main ; par l'intérêt , par le plaiiir , par la 
gloire , parla vertu même. Je ne perdrai 
point de raifonnement à critiquer ces en- 
droits y il n'en faut point d'autre cenHi- 

. re que de les faire lire. Jufqu où va cepen- 
dant le refped de l'antiquité ? Virgile , 
quoique d'ailleurs imitateur (î judicieux 
i^d'Homere , n'a pas laifTé de l'imiter une 
fois dans cette abfurdité. 
î)îfcouK Je choifis entre les difcours bien -pla- 
èienp4cs. ^^^ ^ ^^^^ ^^^ les Ambafladeurs d'Aea- 

memnon tiennent à Achille , pour déiar- 
mer fa colère , & le ramener au fecours 
des Grecs. Il n'y en a point dans toute 
l'Iliade qui foient plus à propos , ni qui 
donnent une plus grande idée du génie 
d'Homère. Outre que l'occafîon deman- 
doit néceflàirement ces difcours , ils font 
encore rangés avec art , & dans un ordre 
propre à augmenter toujours le plaiGr du 
îeéèeur.Ulyffe parle le premier^ uneélo- 
«quence adroite fait le caraâere de Ton dif- 
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tours'; aînfî l'efprit eft agréablement atta« 
ché par le choix de Tes tours & de fes rai- 
foos. Achille répond avec une franchife 
magnanime ; ainfî lefpric eft élevé par les 
fentimens du Héros i Phénix » le vieux 
gouverneur d'Achille , reprend d'une ma« 
niére touchante & pathéti<^ue l ainfi le cceur 
eft ému ; & enfin Ajax indigné de lorgueil 
inflexible d'Achille » rompt la conférence, 
avec un dépit généreux qu'il laifTe dans 
Tame du leâeur échauffé. Cet ordre mar- 
. que fans.doute un grand Poëte , qui fçait , 
quand il le veut, maîtrifer l'attention par 
l'arrangement de fes matières ; & je ne crois 
.pas qu'on^ pût propofer un meilleur mo- 
dèle , pour difpofer unfujetheureufement. 
U faut defclendre à préfent dans le détail 
.de ces difcours, pour v démêler quelques* 
Uns des défauts qui (ont femés par tout 
dans ceux d'Homère. 

Ulyfle commence le den , par fe conci- Défauts aei 
lier Achille enloiiant fon amitié & (^^^-p[i^l" ^* 
gnificence» Il peint enfuite réxcremité où 
K)nt les Grecs , & le befoin preiTant qu'ils 
ont de fon iècours 5 il lui rappelle les avis 
.tendres que Pelée jui dpnna à fob départ ; 
confeils qu'Achille a malheureufêment ou- 
bliés; mais dont il eft tems de réparer l'ou- 
bli, en cédant au:f offres d'Agamemnon. 
Ulyfle fait en cet endroit le détail de ces 
4>fires 9 &U répète, mot pour mot ,• trois 
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Répctitîonî. longues pages qu'on vient de lire un îfiftarlt 
auparavant. Qui ne voit que l'attention le 
relâche tout-à fait par cette langueur»& <j ^o 
c'eft à recommencer , pour fe remettre a.cx 
point d'intérêt où Ton étoit avant le coti- 
tre-tems? Il eft vrai qu'Ulyflè faî^fucceder 
à ce détail , de^ raifons (i vives & fi adroites 
qu'il ranime bien-tôt le leéèeur ; mais com- 
"bien le plaifir eût-il été plus grand, s'ileuC 
été continu ? 
Comparai Achille en répondant au difcours d'UIy fle, 
^ompoctu. ^m-Qj-i^^ d'abord Ion refl^ntimeoc de l'in- 
gratitude d'Âgamemnon. Il rappelle tout 
ce qu'il a fait pour les Grecs , & (e compare 
avec quelque étendue à un oiièau qui s'ex- 
pofe a tous les dangers pour Tes petits» 
La comparaison eft )ufte , mais je ne crois 
pas qu'elle (oit de la paffion; outre qu'Aclnl- 
le ne cherche pas à orner fon diicours , 
& que ce n'eft pas oiême Ton talent , (ba 
j^dépit ne lui devoit pas préfenter ces fleurs , 
dont il (ied bien au Poëte de parer {à nar- 
ration , mais qui font interdites aux per^ 
Tonnages , à moinsqu'on ne les dorme pour 
Orateurs. Quoique cette comparaiibn ne 
foit pas choquante, comme beaucoup d'au* 
très répandues dans les di(cours deriliàdè» 
j'ai cru devoir la relever , pour faire ièntir 
[u'Homere ne contrafte pas aflèz le ftjrle 
le fon propre récit , & celui de^ difcoui^ 
de fes Aâeurs : ce qUi me paroit cepea^ 



i; 



SUR H O M É K E. tj 

danrindiipenfable , puiiôue les Poètes fe 
difant infpirés par les Mules , doivent avoir 
un langage particulier; au lieu que les 
perfoonages étant des hommes ordinaires , 
doivent' parler naturellement , félon leur 
caraâére & leur fkuation. 
Achille menace enfuite de partir dès le Mauvais 

I , • -1 r i\ 1 1/ •• choix des cir« 

lendemam : u tombe la » dans un détail :oniUiice«« 
froid & imitile. Si Neptune » dit-il , lui 
Mccorde une riMZ/i^atiûn heureufe , il arri^ 
vera le troifiéme jèur k U fertile Phtie, il 
y tfoievera les richejjes (jnily a latffées eu 
fartant ^ il y en ùertera de nêuvelles , de 
Cor y de (étrgent , au fer^ & de belles femmes 
en affe^, grand nombre. La paflion dédai« 
gne ces petites circonftances , & quand 
il (èroic vrai qu'elles feroient naturelles , 
il fu£Bt qu'il foit naturel aufli de les omet- 
tre , pour que le Poëte doive choîfir en- 
tre deux cfaofes qui font également dans 
la nature , celle qui peut faire le plus de 
plaifîr. 

AchiUe refufe avec hauteur les préfens caraaere 
d'Agamemnon. ^uand il me donnerait ^^^^^^ 
dît*il , tous les trefirs ^ui entrent dans Or^^ 
chomene , ou dans Thebes d* Egypte , ifui ejl 
la plus riche flile du monde & e[ui a cent 
pertes y par chacune defefuelles fortent deux 
cent guerriers avec leurs chevaux xir leurs " 
chars, &r.On fent d'abord que rakernativé 
d'Orchomene & de Thebes n'eft point du 
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tout du caraâére de remportement » 
de plus, que les particularités de la vlUe 
de Thebes , ne font pas fupportables ^rx 
cet endroit , dans la bouche d'Achille. C^ih 
un exemple d'un des plus grands défatxtrs 
d'Homère ; il veut placer chemin faifain c ^ 
tout ce qu il fçait , & il n'efl; pas fcrupu. — 
leux fur la place. 
Sentimens Enfin Ackille répond aux motifs de Im. 
I^uivoques ^^^^^ ^ p^,. ^^ Ulyffe a fini fa harangu^^. 

Il la traite de chimère, & il met la vi^ 
paifible, quoiqu'obfcure » au deflus de tous 
les honneurs du monde. On devine bien » 
par le caraâére d'Achille déjà connu , que 
ion raifonnement ne part pas de Tabon- 
dance du c<cur ; mais il n'y a rien , ni dans 
le raifonnement , ni dans les termes » qui 
ne préfente Une lâcheté bien fincere s & il 
me femble , qu'avec un peu plus d'art , Ho-« 
mère auroit pu faire briÛer le courage 
d'Achille , même en le faifant parler con- 
Y tre la gloire. On auroit tort de dire que 
le ton y peut fuppléer: comme les poè- 
mes fe lifènt & qu'ils ne fe prononcent pas » 
il faut mettre l'équivalent du ton , dans les 
tours & dans les paroles mêmes. 

Phénix frappé delà réfolution d'AchiU 
le , employé pour le fléchir les larmes , les 
raifons,& les exemples. Il rappelle au Hé* 
xos les foins qu'il a pris de (on enfance ; 
il le conjure par l'exemple des Dieux da 
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laiflèr défàriner fa colère , & il /è jette à 
les pieds pour achever de l'atcendrir* 
Tout cela eût été bien plus touchant dans 
Homère , fans les défauts cpi en éteignent 
prefque le pathétique. 

Un de ces défauts , c'eft que Phénix imf ge« dém 
employé des circonftances choquantes , en *'**'*^** - 
parlant de l'enfance d'Achille, Combien de 
fois , dit-il , avâK, vous vomi d^ns monfein^ 
cemme il arrive aux enfans de vomir fur leur 
nourice î Cette citation n'eft pas comme 
les autres de la traduâion de Madame Da« 
ciçr. Car elle a fupprimé judicieufement 
cet endroit , qui prouve fort bien en paf- 
font , que tout ce qui eft dans la nature « 
n eft pas pour cela bon à peindre. 

Un autre défaut, c'eft que Phénix fait Hmoitei 
entrer deux longues hiftoires dans fon dif- "Jj^'j^**^^^ 
cours ; la première , abfolument hors de 
place , puiique c'eft la fienne propre , qu'A- 
chille devoit avoir entendue déjà plus d une 
fois ; la féconde , plus convenable au fujet , 
mais trop étendue > & qui contient encore 
d'autres hiftoires en parent hisfes. 

Les commentateurs admirent ces hif- 
toires diffufes dans la bouche des vieillards 
d'Homère, parce qu'en effet le défaut de 
lavieiUeflèeft d aimer trop à conter : mais 
ils ne fongent pas que les vieillards d'Ho- 
mère , font des Héros , & de plus , des 
Sage» > qu'ainfîa c'étpit a0èz au PoCte de 
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faire fentir dans leurs difcours llndinatîofl 
delage , fans l'outrer , comme fi c'étoît des 
perfonnages de comédie , qu'on eût choift 
exprès pour toumçrla vieiÛeflèen ridicule* 
Neftor qu'Homère donne pour le plu^ 
fage des hommes , £iit en un autre endLi-oit 
encore pis que Phénix. Il arrête Patrocle 

3ui refufe de s'alfeoir , impatient qu'il eftj 
e retourner vers Achille, Cependant NeC-i 
tor , regrettant la vigueur de fa jeunefïe , 
s'abandonne à lui conter fes anciens ex- 
ploits contre les Eléens, Il commençoit 
a conter la chofe en gros ; mais ce n'eût 
pas été fatisfadîon pour lui ; il reprend 
l'Hiftoire dès fon origine , la pare des or- 
nemensduPoëme, & la charge de digret 
fions. On ne fçait ce qui blefle le plus dans 

. le difcours de ce prétendu fage , ou l'envie 
demefurée de parler , ou la vanité , ou l'im- 
prudence. Ici , Phénix n'eft pas fi con- 
damnable dans fes hiftoires ; mais il eft en- 
nuyeux , & ce défaut tient lieu de tous les 

i^ autres. 

Enfin, Achille réfiftant encore aux in A 
tances de Phénix , Ajax indigné rompe de 

- dépit la conférence. Il s'adrefle d'abord à 
Uly(re,ne daignant pas feulement parler aa 
fuperbe Achille ; & s'il s'échape enfuite à 
lui reprocher diredement fon orgueil , 
c eft par l'impétuofité du dépit même : je 
ne dcfirerois qu'une chofe dans fon dif- 
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cours ; c'eft qu'il finît par un traie d lodi-- 
gnation » qui foutînt dans Taine du ledeur 
Je même mouvement que le refte y fait naî- 
tre. 

Un di(cburs doit avoir fon unité corn- Vnité d'un 
me toutes les autres parties du Poëme ; il ^*^°""' 
ne faut pas que rien en démente le cara- 
ôere dominant ; & la fin fur tout , doit en 
préfenrer , s'il fe peut , une idée plus vive 
que tout ce qui précède. Si le fonds dun 
difcours eflTeloquence > la fin doit en être 
le trait le plus propre à perfuader. Cette 
règle eft fort bien obfervée par Ulyflc. Si 
le fonds en eft pathétique , comme celui de 
Phénix , la fin doit en être touchante : celle 
du difcours de Phénix ne left pas. Si le 
fonds en efl Tindignation , comme de celui 
d'Àjax , il doit finir avec le même fenti- 
ment , & il en eft là-deffus de lefprit , com« 
me de l'oreille fur la mufîque. Un air corn- 
pofé dans un mode ne peut pailèr que par 
certains chemins , pour finir indifpenfable- 
ment dans le ton qui lui eft propre; au- 
trement l'oreille eft bleflee. Il faut de mê- 
me qu'un difcours compofé dans un cer* 
tain mouvement, foit rangé dans lordret 
particulier que ce mouvement exige. Se 
qu'il fîniffe dé manière à le foûtenir & à 
l'accroître ; autrement l'efprit fent qu'on 
régare : & il fe rebute. 

Jefinirois ici cet article, où peut-êtrq 
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Difcours fuis-je déjà entré dans un trop grand dc- 
do^uf but tail , fi je ne*m'étois engagé de faire voir , 
cûdiôcrc/it. contre le fentiment de Madame Dacîer, 
que des deux difcours où Aganaemnoii 
propofe là fuite à (es foldats & à fes chefs > 
le premier feft Cmulé , & l'autre eft fincere. 
Madame Dacier n'a d'autre raifon de les 
croire tous deux fimulés , que parce qu'ils 
font les mêmes ; & elle n'en décide ainfî 
que fur la bonne opinion qu'elle a d*Ho* 
mère qui auroit dû les varier , fi le deflein 
en eût été différent. Je crois avoir des raî- 
fons plus concluantes pour le fentiment que 
j'avance. Agamemnon , au fécond livre , 
^ fe tient afluré de la vidoire , fur la foi du 
fonge que Jupiter lui a envoyé ; il afleoi:- 
bleles chefs ; & leur dit qu'il veut éprouver 
l'armée, en lui propount la fuite» afin 
que fi elle donne dans le piège » ils arrêtent 
& raniment les lâches qui auront pris Ton 
difcours à la lettre. Après ces préparations , 
il parle en effet aux foldats, & il leur pro- 
pofe imprudemment la fuite , comme un- 
ordre abfolu de Jupiter ; pouvoîent-ils ne 
s'y pas rendre , fatigués qu'ils étoient déjà 
de neuf années entières de batailles? Au 
neuvième livre , la fituation eft bien diffé- 
rente ; les Grecs ont été repouffés par Hec» 
tor au de-là de leurs vailïèaux ; Agamem* 
non défefpére du falut de l'armée; & c'eft 
dans ces circonflances qu!il propofe aux 

chefs 
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cîiefs d'abandonner le Ciége de Troye. 
Comme il eft vraifemblable qu'alors la pro« 
pofition eft fincere , Homère auroit averti 
que c'étoît encore une épreuve , s'il avoit 
voulu qu'on le penfat ; d'ailleurs , quelqu'un 
des chefs s'en fçroit douté , d'autant plus 
aifément qu'ils avoient déjà entendu le mê- 
me difcours , lorfqu'il n'étoit qu'une feinte. 
Cependant perfonne ne foupçonne là-deffus 
la fincérité d'Agamemnon ; Dioméde , au 
contraire , lui Reproche durement fa lâcheté; 
le fage Neftor applaudit à la liberté de Dio- 
méde , & pour tout dire , Agamemnon ne . 
fe juftifîe point. Qu'on mette dans la balan- 
ce le préjugé favorable pour Homère , & 
qu'on lui oppofe toutes ces raifons :. je dou«. 
te fort que le poids ibit égal , & je craindrois ' 
plutôt que la faute avérée comme ellei'eft , . 
ne fit penfer trop défavantageufement de 
tout l'ouvrage, - 

i 

DES COMP^RuilSONS, 

On employé les comparaifons dans le 
Pdëme , ou pour donner une idée plus vive 
& plus diftinéie de ce qu'on repréfente * 
par des fiitnilitudes exaâes ; ou pour élever 
& réjouir Tefprit par des images nobles Se 
stgréables; ou feulement pour nourjir Se 
varier la narration qui feroit jtrop feche to 
trop unifcn^me fans 4:e fecoui^. J'examinà 

Tome II. D 
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les coroparaifons d'Homere fous ces trois, 
égards , pour en difcerner les beautés & les 
défauts ; félon la fin qu'il a dû fe propofer. 
Ecarts Hans H n'y a guerc de comparaifons de la 
fons?""^*"'* première efpece dans Homère. Souvent au- 
lieu que ces prétendues firailrtudes de- . 
vroient fixer l'efprit à Tobjet principal , ea 
le rendant plus clair , elles y jettent de Tob^ 
fcurité , & le font même perdre de vue , 
dans un amas de circonftançes qui n'y ont 
attcun rapport. Je n'en veux d'autre exem-: 
pie , qùei la coEnparaifon des jambes do 
Ménélas , avec l'y voire teint de pourpre* 
- Tel que l'y voire le plus blanc qu'une 
femme de Méonie ou de Garie a peint avec 
la plus éclatante pourpre ,. pour en faire 
lesboflettesd'uïimordss eUe le garde chez 
cjïe âVec foin .^pIuGôurs bravés Cavaliers le 
voyait avec admiratioo. &,;d'un oeil d'en- : 
vie ; mais il eft réfervé pour qyelque Prince : 
ou pour quelque Roi; car ce n'eft pas une 
parure vulgaire , & elle fait en.même tems 
l'ornement du cheval , & la gloire du Ca* 
valien Telles parurent alors , cfiyin Méné- 
las , vos jambes , quand on les vit teintes r 
de ce beau fang qui couloit jufques fur vos; 
pieds. Cette comparaifon a déjà été atta- : 
quéc par Monfieur Perrault , avec beau- 
coup de raifon , félon mpi ; mais comme: 
en traduifant, il s'étôit trompé lui-même^ 
&r le fena d'un mot« les fçavaûs ont tiré 
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avantage de (a méprife ; &ils ont crû jufti* 
fier fuffifamment Homère , en relevant d un 
ton de maître , Terreur de M. Perrault , fans 
fonger que cette erreur n'ajoute rien à 1 e- 
cart de la comparaifon ; ce qui eft le feul 
ridicule qu'on y attaque. Pour moi je ne 
crains pas qu'on m'accufe d'avoîr corrom- 
pu cet endroit , puifque je n'employé que 
les paroles de Madame Dacier , qui , quoi- 
qu'elle en dife , corrige plus fouvent 'Ho- 
mère qu'elle ne TafFolblit ; car elle me per- 
mettra de le dire , elle a beau fe piquer 
d être littérale , fon goût & fon jugement 
lui font fouvent violence , & ou pourroit 
lui reprocher bien des infidélités dans fa I 
traduétion , qui tournent toutes au profit i 
de Toriginal. 

Il y a des efprîts féverement exaâs , qui Uiiiitc des 
ne fçauroient goûter les comparaîfons. Ils foà"]'*'^**' 
penfetit qu'elles n'éclairciflent jamais rien , 
parce qu'elles font toujours très-imparfaites, 
& ^u'il vaudroit bien mieux s'attacher à bien 
peindre l'objet dont on parle , que d'avoir 
ïecours à des fimilitudes tronquées , qui ne- 
fervent qu'à confondre les chofes. Cela eft 
^tai , à parler philofophiquement , mais en 
matière de poë(îe , rien n'eft plus faux. Les 
Poëtes ne doivent pas tant fonger à donner 
des idées précifes , qu'à en donner de vives , 
quoiqu'un peu plus confufes. 
Les comparaîfons bien choiGes font cet 

Dij 
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effet. L'imagination embrafle avec plaîfir 
deux objets à la fois ; elle aime à augmenter 
elle-même les rapports imparfc^its qu'elle y 
trouve , & elle ne chicane point , pourvu 
qu'on n,ç l'égaré pas trop fenfiblen^ent. II 
faut avouer qu Homère ne la méqage pas 
aflez là-deflus ; il mêle dans les choies qu'il 
compare des cirçonftanc^trop contraires} 
il lui fufEt que fa comparaifon reflemble 

Î)ar quelqu endroit , & il s'abandonne fans 
crupule , à la fuivre par les côtés qui nq 
r^flemblent pas. 
Les compa- Pour cc qui çft d'élevcr Sç de réjouir leC» 
raifonsdoi- p^j^ par les CQmffaraifous j il faut convenir, 
bie5 ou ^r^ qu'Homère y réujïft affez bien ; les fiennesi 
^^^*' ont prefque toutes de la nobleflQ & de la- 

grément. La majefté des Diei^x, la fplen- 
deur des aftrcs , le courroux des flots & des 
vents , l'ardeur des çhafleurs & des chiens j 
le courage & la force des lions , la vigilance 
des pafteurs , la docilité &ç les frayeurs desi 
Çroupeaux ; voilà fes iniages ordinaires; 
que pouvoic-il choifir de plus grand & de 
plus agréable > 

On lui reprpehe cependant qiielque baf- 
fpfle ; par exemple , la comparaifon d'Ajax 
s^égé par une foule de combatans, & 
qui fe retire à regret du champ de bataille ^ 
à un ân^ que des enfans chafient d'un pré 
à coup de pierr§ , & qui mange encore Ther-» 

}fq m k roiirant, Qeft fur tgut le choix: dç 
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Tâne que les critiques ont attaqué. Je ne 
crois pas qu'ils ayent raifon : car l'idée de 
baflefle que nous attachons à Tâne eft arbi- 
traire , & on pouvoit l'eftimer auflî raifon- 
nablement en Grèce, que nous le méprifons 
ici. Malgré cette juftification , la comparai- 
fon me bleflè encore un peu parlesenfans 
& la gourmandife opiniâtre de l'âne ; car en 
fout tems & en tout païs , ces images ne ré- 
pondent pas aiTez noblement à la valeur ob- 
ftinée d'Âjax & à la fureur de (es ennemis. 

Je fçâi bien qu'on trouve prefque autant 
d'art dans les comparaifons , à deicendredu 
grand au petit , qu'à s'élever du petit au 
grand ; mais cette maxime me paroît fauffe , ^ 
dans les vues du Poëme Epique. L'efprit 
une fois élevé ne veut rien perdre d'une im- 
preffion qui flate fon amour propre ; c'eft 
ce qui arrive dans les comparaifons degra« 
dées , au lieu qu'il trouve à gagner , quand 
la comparaifon eft plus noble que l'ôbjec 
principal. Ainfi je trouve beaucoup d'art à 
comparer les petites chofes aux grandes ; 
&je croirois qu'il faut éviter de comparer 
les grandes aux petites , à moins que ces pe* 
tites chofes ne compenfènt par leur agré-'^' 
ment la nobleflè qui leur manque. 

Pour ce qui regarde la variété que Its Nécemté de 
comparaifons doivent jetter dans le Poëme , varice le* 
en peut établir deux règles ; l'une d'em- fo^f "*^ 
ployer les images les plus différentes qu'il 

Diij 
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Du danger eft poflîble ; lautre de les diftribuer dans !& 
ployer «op. narration , de manière qu'elles ne foient pas^ 
trop voifines les unes des autres , & qu'on 
n'en raflafie pas le ledeur. Faute, de ces 
ménagemens on retombe dans l'uniformité 
qu'on veut éviter. 

Ce ne feroit pas aflez de varier les cir- 
conftances de fes images , fi le fonds en de- 
meuroit trop femblable , parce que c'eft le 
fonds qui frape le plus. Que je préfente trop 
fouvent rim''ge du lion & des troupeaux; 
que tantôt le lion dévore les troupeaux Se 
qu'il fafTe fuir les pâfteurs ; que tantôt les 
pafteurs le contraignent de fe retirer ; qu'il 
afliege la nuit une bergerie , ou qu'en plein 
jour il répande la terreur dans les pâtura- 
ges : on ne me fçaura pas tant de gré des 
divers afpeds où j'offre le lion & les trou- 
peaux , qu'on s'ennuira de les voir toujours 
. revenir fur la Scène. 

On court le même rifque d'ennuyer par 
la trop .grande abondance des x:omparai-. 
fons ; au lieu qu'elles délailènt du récit , 
quand le Poëte en ufe fobrçment , c'eft le 
récit qui délafTe des comparaifons quand 
elles (ont trop fréquentes ; le fujet fe perd 
dans les ornemens , & Teferit fe révolte na- 
turellement contre ce defordre. 

Si ces règles font judicieufes , Homerç 
eft tombé dans deux grands défauts. Il em-> 
.ployé fouvent les mêmes fujets de compa^ 
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raifon , & jufqu'à trois & quatre fois dans 
la même page ; comme fi un objet l'ayant 
une fois frapé, fon imagination ne lui en 
prcientoit plus d'autres. 11 entafle auflî trop 
de comparaifons de fuite ; il y en a jufqu'à 
cinq àlaffin du cinquième livre , qui rebut* 
tent par la longueur , & qui dcfuniflent dé- 
fagréablement l'aftion du Poëme. 

J'entrevois ici que l'on pourroit me re- 
procher quelque contradiâion. J'ai dît 
qu'Homère réuffiflbit afle2 bien à élever & 
à rejouir l'efprit par les comparaifons , & 
je dis à préfent qu'il rebute & qu'il ennuyé : 
•comment concilier ces deux effets ? je de- 
mande de l'équité. Qu'on fonge que j'exa- 
mine les chofes fous différens égards ; quand 
\e loiie Homère, c'eft par le choix de fes 
images en elles-mêmes » indépendamment 
tles répétitions , & de la multiplicité , quand 
je le blâme , c'eft par le défaut de variété, 
ou par une abondance vicieufe. Ce principe 
peut fervir à me difculper en d'autres cn- 
tlroits , où l'on feroit tenté de me faire uxit 
pareille objeâion. 

- D E S S E NT £ N C E S. 

Les fentences font un double effet dans 
le Poëme, elles TembeliffentÔc le rendent 
utile : après que les exemples ont frapé l'i- 
magination, & échauffé le cœur» elles fi^ 

Dm] 
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xent dans refprit les imprefljpns qu'ils y Ofit 
faites , par des préceptes courts , qui invi- 
tent d'eux-mêmes la mémodre à s'en char- 
ger. Ainfi le Poëte habile ne manque pas 
de les répandre dans (on ouvrage, & de 
les revêtir, autant que la raifon le permet ^ 
de tout réclat qui peut interefler à les re- 
tenir: car fouvent leledeurplus amoureux 
du plaifir que de la perfeâion , dédaigne- 
xoit ces maximes fi elles n'étoient qu'utiles, 
au lieu que fi elles l'attachent d'abord par 
leur beauté ,.il peut aller enfuire jufqu'à en 
goûter la folidité , & à en faire ufage. 
N'employer U faut pour Cela qu'elles foient bienpla^ 
icsfcntcnces q^q^ élceautes, précifes & d'un erand (ens. 

%u*i propos. ^ » o » r & 

Il.taut quelles foient bien piacees, ceft-a- 
dire , qu'elles conviennent aux adions Se 
aux évenemens dont on parle ; car fi l'ef- 
prit ne les trouve appuyées de l'expérien- 

. ce , il les juge frivoles , & elles ne içauroient 
faire d'impreflîon. Homère , par exemple , 
n'a pas placé heureufement cette fentence 
ifameufe : La pluralité des Rois rieji point 

' lonne, Ceft Ulyffe qui l'employé pour retc- 
nir les foldats qui fiiyoîent aux vaiffeaux 
par Tordre d'Agamemnon : ordre qui de- 
voit être d'autant plus refpedé , qu'Aga- 
inemnon l'avoit donné comme un ordre 
^bfolu de Jupiter même. Etoît-ce le lieu 
de faire valoir la néceflité d'un feul chef; 
& ne femble-t'il pas au contraire, que les 
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foldats auroient pu rétorquer la maxime 
d'Ulyfle contre lui-même ? La pluralité des 
Rois n'eft point bonne ; pourquoi oppofe- 
tu donc ton autorité à celle de notre Roy ? 
c'ell nous qui lui obeïiTons en fuyant ; & 
c'eft toi feul qui lui réfiftes en prétendant 
nous retenir. Une maxime fi déplacée ne fe 
concilie point la créance , & le Poëte la dé- 
crédite lui-même par le contre-temps. 

Il faut encore que les fentences foient^3?AjVi!i^t 

élégantes , précités & d'un grand lens. C eu feniences. 

rélégance qui y répand la beauté , c'eit la 

précition qui y met la force , & c'eft le 

grand fens qui en fait le prix. Homère en 

employé quelquefois de cette perfection, 

Polidamas prefTe Heftor de rentrer dans 

Troye , & lui prédit de grands malheurs , 

s*il s'obftine à demeurer hors des murs. He- 

^or lui répond, que le meilleur de tous les 

augures eft de combatre pour fa patrie.^^ 

Il feroit diflScile de trouver rien de plus 

élégant , de plus précis , ni de plus fenfé, 

Patrocle dit ailleurs à Mérion qui s'amu- 

foit à infulter iEnée dans le combat : Le$ 

confiils vehlent des paroles , & la ^erre de- 

mande des aElions. Cette maxime eft fans 

doute fort belle, &: il feroit à fouhaiter 

qu'Homère ne Teût point perdue de vue : 

il nous auroit épargné toutes ces harangues 

dont il ralentit les combats. Mais malheu^ 

ïeufement , lesPoëtes ne (ont pas toujours 

Dv 
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-fort conféquens ; Us difent le pour & le 
contre , félon que rimaginatîon le leur pré- 
fente ; & comme ils ne penfentpas d'ordi- 
naire par principes , il ne faut pas s'éton- 
ner s'ils le condamnent quelquefois eux- 
mêmes , fans s'en appercevoir. 
Sentences Toutes les maximes de llliade ne font 
iriviahs ou p^g Je la même beauté. Il y en a de trî- 
viales , comme ceUe-ci : - Les hommes n ont 
pas tant de vigueur k jeun , qu* après avoir 
mangé. U y en a de difïufes , comme cette 
autre : L'adrejfe fait fouvent plus que la 
force ; c'en étoit aflTez pour une fentence ; 
mais Homère ajoute : Cefi moins par Jk 
force (jue par fon adrejfe . <^u* un charpentier 
réujjit dans fon art y c'ejt par fin adrejfe (^ 
mn par fa force , fqtiun pilote fauve fon vaif- 
feau au milieu des plus grandes tempêtes y (fr 
enfin cejl par fon adreffe quun cocher devan^ 
.ce un autre cocher. Les fentences triviales re- 
butent , parce qu'elles n'apprennent rien ; 
.& l'on ne veut pas perdre de tems à ce qui 
-ne vaut pas la peine d'être dit. Les difFuies 
ennuyent , parce qu'elles ne laiflent rien à 
penfer : plaifir qu'il faut toujours ména- 
ger au ledeur , fans préjudice de la clarté, 
-. 1» , .' Quoique la vérité paroiffè le fonds eC- 
^tce la véficéfentiel des lentences , il y a neanmoms une 
^csùutcûccB^ diftinftion à faire entre celles que le Poëte 
dit de lui-même , & celles qu'il fait dire à 
Tes perfonnages* Dans celles que le Poëte 



dît de îuî-même , la vérité doit être exaéte 
& abfolue , parce qu'il eft obligé de pen- 
fer jufte. Il doit être même d'autant plus 
circonlpeâ en ces endroits , que le plus ou 
le moins de jugement qu'il y fait paroître , 
lui donne aufS plus ou moins d'autoriré fur 
le refte. Mais pour les fentences que le Poè- 
te met dans la bouche de fes perfonnages , il 
Tuffic qu'il y ait une vérité de relation ; c'eft- 
à-dire, qu'elles foient conformes au cara- 
âere & à l'état de celui qui parle ; parce 
que la vérité de la maxime n'eft pa^ alors 
robjet du Pqëte , mais la vérité du caraâe- 
re éc de lapafCon. 

Ainfi une maxime vraie , peut-être vî- 
cieufe dans la bouche dun perfonnage, s'il 
n'eft en fîtuatioi) de la penfer ; au lieu qu'u- 
ne maxime faufle y a bonne grâce , fi elle 
peint rillufion que les pafEons font à fon 
efprit. 

DE r EXPRESS ION. 

L'expreflîon eft à-peù-près dans la poë- 
lie , ce que le coloris eft dans la peinture. 
Ce ne feroit pas aflèz que* la compofition. 
d'un tableau fût fage ^ ni que le deflein fût 
exaâ , fi le coloris n^achevoit de donner 
aux objets toute leur reffemblance. Âinfi 
ne fuffiroit-il pas dans un Poëme que l'a-^ 
ftion fût bien imaginée , que fes differen*» 
tes parties fuflent rangées dans leur ordre ^ 

D vj 
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& conformément au bon fens & à la natu* 
re ; firexpreflîon ne vient animer tout l'ou- 
•vrage , les autres beautés y demeureront 
prelque fans effet, & pour ainfi dire , en pu- 
re perte. H n'y a jamais eu d ouvrage fait 
pour plaire , qui fe foit foutenu long-temps 
fans- une beauté d'expreflîon convenable à 
la matière ; & quoique les ouvrages dog- 
matiques puiflerit s'en palier , puifque l'Au- 
teur ne s'y propofe que d'inflruire , & que 
le lefteur ne doit s'y propofer que d'ap- 
prendre , on ne laiflè pas de regretter encore 
l'agrément du langage , quand il y manque, 
îîêceffité de La raifon de cela , eft que l'expreflion 
prc ua. ^,^^ prefque jamais indifférente ; n elle ne 
fart à la penfée , elle lui nuit , & par con- 
féquent , fi elle ne plaît , elle choque ou du 
moins elle ennuyé. Il n'y a point de fyno- 
Himes parfaits dans les langues ; un mot ne 
renferme point précifement , & dans toutes 
fes cïyonftances , le fens d'un autre mot ; 
chaque tour même exprime une maniera 
particulière de fentir & d'envifager les cRo- 
les. 
K)ft ne fçaii-» Je Conclus de ces principes , que puifque 
îf ^t^v^^'^ Touvrage d'Homère a réufli de fon temps & 
[effion dans les fiécles qui lont fuivi, il faut qu'en 
Homère, général Homère ait bien parlé fa langue . 
& qu'il en ait fait un ufage vif & ingénieux, 
propre à faire valoir fes fiftions. Mais je 
t^rois aufii qu'il faut s'en tenir à ce préjugé 
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irague & indéterminé ; ce feroit une témé- 
rité aux plus fçavans mêmes , d'entrer là- 
defTus dans un grand détail. Perfonne ne 

Syottéde ailez les langues mortes , pour en 
èntir , comme il faudroit ^ les délicat efles » 
les grâces ou les négligences ; ni ce qu'il 
peut y avoir d'heureux ou de forcé dans 
les licences que les Auteurs ont prifes. Que 
celui-là fe montre , qui fe croit en état de 
deviner jufte tout ce que Virgile eût corri- 
gé dans fon Enéide , s'il eût eu le temps d'y 
mettre la dernière main : & (1 perfonne n'en 
fçaic allez pour découvrir & apprétier ces 
fautes , perfonne n'en fçait affez non plus , 
pour fentir les traits heureux , félon leur de- 
gré de perfeâion ; car il ne faudroit pas 
une connoiflance moins fine de la langue» 
pour l'un que pour lautre. 

Il eft déjà fur qu'il n'y a point d'écrivain 
irréprocjjable pour l'expreffion dans quel- 
que langue que ce puiffe être. Nous en pou- 
vons juger par nos meilleurs ouvrages fran- 
çois : où ne trouveroit^on pas des fautes ? 
on en a trouvé en effet plus de vingt dans 
les trois prerfiieres pages d'un livre eflimé 
généralement pour le flyle. Tout ce que 
nous pouvons faire , nous autres François , 
ç'eft de reconnoîcre ces fautes , malgré les 
agrémens dont elles font rachetées ; mais 
je fuis perfuadé que fî notre langue mou- 
roît, & qu'elle devînt uns langue fçavan- 



'te , les plus habiles alors ne fentîroîôAt pû.9 
comme nous , ni les défauts ni les grâces 
de ces endroits, où nous trouvons à la fois 
de quoi louer & de quoi reprendre. 

C'eft dans ce cas que font à l'égard de 
Texpreffion d'Homère , les plus verfés dans 
la langue Grecque. Ils ne fentent qu'à peu 
près (es beautés & fes négligences ; & à 
combien d'erreurs cet à peu près peut-il les 
induire, quand ils fe hazardent à des apré- 
tiations trop pofitives ? Ils courent ri(que 
à tout moment de prendre pour faute ce 
oui eft beauté , & pour beauté ce qui eft 
faute, 
les fçavans Voici , par exemple , un endroit d'Ho- 
ne s'accor- mère , où je foupçonne quelque méprife de 
le fcnrics^'^^* P^J't des Commentateui*s. Glaucus & Dîo- 
mots, méde, ayant renoué entr'eux l'alliance qui 
étoit entre leurs ancêtres , changent d'ar- 
mes pour gage de leur amitié naiflante, 
Glaucus donne des armes d'un grand prix, 
pour celles de Dioméde qui valoient beau- 
coup moins. Homère , félon les uns , dit que 
Jupiter ôta la (ageffe à Glaucus ; parce qu'ils 
le regardent comme la dupe du marché* 
Mais , félon Madame Dacier qui perife plus 
_ noblement , il dit que Jupiter éleva le cou- 
rage à Glaucus ; parce qu'elle trouve de la 
générofité dans la perte qu'il veut bien fai- 
Jre. L'expreffîon Grecque , dit-elle , fignifie 
l'un & l'autre. J'avoue ingénument que je 
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ne îe Içaurois croire. La négligence du Poè- 
te feroit - elle pardonnable , d'avoir laiflë 
dans fon expreffion deux jugejûpns fi op- 
pofés de l'action de Glaucus ? Etoit-U donc 
indifférent de le donner pour ftupide ou 
pour magnanime î Pour moi je juge plus 
Favorablement d'Homère ; fon expreflîoti 
ne fignifioit apparemment qu'une chofe , 
furtout dans la place où elle eft , quoique 
dans la fuite , on ait pu la mettre à d'autres 
ufages. Qu'on prouve le contraire , fi l'on 
veut ; la preruve ne tourneroit que contre 
Homère ; elle le convaincroir d'une négli- 
gence fi outrée^ que je n'ai ofé Ten foup-* 
çonner. 

Je juge auflî favorablement d'un ordre 
qu'un des chefs de l'Iliade donne à fes fol- 
dats dans le fort d'une bataille. Cet ordre , 
à ce qu'on dit , fignifie également quatre 
chofes toutes différentes ; & c'eft-un beau fe- 
cret , continue- t-on , de pouvoir dire tant de 
chofes à la fois. C eft au contraire , à mon 
fens, la plus grande de toutes les fautes. IJn 
ordre donné à des foldats dans le fort d'une 
aâion, peut-îl être trop clair; & peut-on 
xifquer de mettre la confufion entre eux , 
par une équivoque qui les feroit agir fi di- 
verfement ? Non , quoiqu'on en dife , je 
n'accuferai point Homère de ces impruden- 
ces : il eft bien plus vraifemblable que c'eft 
notre ignorance de fa langue , qui fait no- 
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tre embarras , & qui ne nous permet pas de 
difcerner bien precifément ce qu il a voulu 
dire. 

Pour mettre encore mieux en jour notre 
impuiflance àj uger de Texpreffion d'Home- 
re » tranfportons nous à deux mille ans dans 
l'avenir ; imaginons-nous que nous parlons 
une nouvelle langue , & que le françois eft 
alors ce que le Grec eft aujourd'hui. Nous 
étudirions Corneille & M jliere comme des 
Auteurs clalîîques qu'on nous propoieroit 
pour modèles. Nous^urions lieu de penfer 
lur le témoignage de leurs contemporains & 
des fîécles luivans , que ces Auteurs étoienc 
admirables dans Texpreflion. Ce feroit bien 
fait de céder en général à cette autorité ; 
mais combien nous égarerions-nous dans 
le détail ? Que de barbarifmes transformés 
en élégances ! que de figures forcées , pro- 
pofées comme de nobles hardiefles ! Que 
de bafleffes , qualifiées de noble fîmpli* 
Cite ! 

Molîere dans Tout •€ qu'elle peut faire, en un tel acceflbire^ 
l'Ecole des Q>çQ_ de me renfermer en une grande armoire. 

Q jelgue homme da lettres de ce tems*Ià, 
& profond dans l; François, n'employe- 
roi il pas hardiment en cette langue, ac- 
cefC. ire pour conjecture , pour occafion ; 
& ne croiroit-il pas bien proUver 1 elégan- 
-ce & la propriété de fon expreflîon en la 
montrant dans Moli^sre» 
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Qu'eft-ceci , ^abian ^ quel nouveau coup 4e Corneilfe 

r V ^^'^'^ Polies* 

foudre âe. 

Tombe fur mon eQ)oir & le réduit en poudre I 

Quelque Commentateur de Corneille ne 
iê récriroit-il pas fur la beauté de cet efpoir 
perfonifié & mis en pouflîére ? Notre lan- 
gue , pourroit-il dire , n'eft pas fi hardie ; 
mais ce font autant de beautés qui nous 
manquent. 

Ou Rome à fès Agens donne un pouvoir bien comeilte 

« dans Nico* 

large , njedc 

Ou vous êtes bien long à £iire votre charge. 

Qui s*apperceyfoît alors que ces deux 
Vers font tort bas pour Texpreflion , quoi- 
qtfaffez beaux pour le fens ? Ne pourroit-il 
pas même arriver que quelque SÇavant ad- 
mirât le bel effet que font le long & le lar- 
ge dans ces deux Vers ? 

Je fuis perfuadé que nos Commentateurs 
ne (ont pas quelquefois plus heureux dans 
leurs exclamations ; & qu'ils louent bien 
des chofes que les contemporains cenfu- 
roient. Ainfi , pour revenir à Homère , je 
crois que c'eft affez de préfumer en géné- 
ral que fon expreffion eft fort belle, & qu'on 
peut le foupçonner encore de bien des fau- 
tes en ce genre, dont nous ne fommes pas 
juges compétens , non plus que des beautés» 
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DE LA MO RALE. 

N^cfflTité de i^a bonne Morale eft néceflaire dans un 

M bonne <■> •• • it & » 1 

»oulc. Poème ; car quoique 1 Auteur ne s y pro- 
pofe ordinairement que de plaire , il n'y 
içauroit réuiîîr qu'atitant qu'il paroît por- 
ter des chofes les mêmes jugemens que les 
autres hommes en portent : & comme nous 
trouvons toujours la vertu belle & le vice 
odieux , quand Tintérêt préfent de nos paf- 
fions ne nous aveugle pas , nous ne goûte- 
rions pas un ouvrage , s'il n'étoit conforme 
à ce jugement naturel du cœur humain. II 
faut donc que le Poëte repréfente la vertu 
& le vice fous des traits qui juflifîent no-^ 
tre goût & notre averfion ; & ne fût-ce que 
pour rintérêt de plaire , il doit être pres- 
que auflî fidèle à la bonne morale , que s'il 
n'avoit deflein que d'inflruire, 
; C'efl en effet la louange que Ton a donné 
à Homère \ on prétend qu'U a toujours pro- 
pofé le bon pour bon ; & le mauvais pour 
mauvais ; mais je ne trouve pas que cette 
louange lui foit due bien légitimement» ÔC 
il me paroît au contraire , qu'il porte fou- 
vent des jugemens faux des aâions qu'ilre* 
préfente. 
Jugemens Je prends pour les jugemens du Poëte, 
a«ribuer au pe qu'il fait dire à ceux de fes Afteurs qu'il 
j?oètc donne pour fages \ ce qu'il fait faire & pea^ 
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fer à celles de fes Divinités qu'il donne pour 
bonnes ; & enfin la manière dont il peint 
les diverfes aâions , dans laquelle on fent 
bien , pour peu qu'on y prenne garde , s'il 
les approuve , ou s*il les condamne. 
Commençons par les jugemcns du Poète, 
renfermés dans les difcours de fes Adeurs. 
Au premier I-ivre , Achille parle avec info- 
lence à Agamemnon 5 Agamemnon le me- 
nace de lui enlever Brifeïde , & la colère 
d'Achille s'allumant , le fage Neftor fe levé 
pour les calmer. Il remontre à l'un qu'il 
doit du refpeâ au Chef de l'armée , & à 
l'autre qu'il doit dé l'égard au fils des Dieux. 
Voilà dans la bouche de Neftor , un ju- 
gement d'Homère , fur la conduite d'A- 
chille & d'Agàmemnon ; il les condamne 
l'un & Tautre ; la morale eft contente. 

Au neuvième Livre au contraire , Aga- 
tnemnon défefpéré de la déroute & du dé- 
couragement de fes foldats , propofe aux 
Chefs d'abandonner le fiége. Dioméde le 
traite de lâche avec le dernier mépris ; lui 
dit qu'il eft le maître de partir quand il 
voudra , que tout le camp même peut le 
fuivre ; mais que pour lui il demeurera feul 
avec Stelenus , bien afluré du fuccès. Le li- 
ge Neftor applaudit fans reftridion à tout 
ce difcours ; ainfi Homère n'en condamne 
ni l'infolence , ni la vanité , comme la* bon- 
ne morale ledêmandoit» - 
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Je paflfè aux jugemens du Poëte renfer- 
més dans les fentimens & dans les aâions 
de fes Dieux. Thétis au premier Livre , con- 
feille à Achille la plus mauvaife aâion qu'il 
pût jamais fairei c'eft-à-dire ^ de fe retirer 
lur fes vaifleaux; & de laifler périr les Grecs 
qui n'étoient pas. coupables de rinjjijflice 
d'Agamemnon. Ce n cft pas affez ; car on 
me diroit peut-être que c'eft une mère qui 
cpoufe les paflSans de fon fils ; Jupiter lui- 
même fe déclare le proted gur de Ja ven- 
geance d'Achille , au lieu qu'en bonne mo- 
rale , il auroit dû l'en punir* Demanderoit- 
on une meilleure preuve du jugement d'Ho- 
mère , fur la colère d'Achille , & voudroit- 
on foûtenir encore qu'il ne lalife pas de 
condamner ce que Jupiter approuve ? Mi- 
nerve , ailleurs , va elle-même exhorter Pan- 
dare à la plus grande de toutes le p^fidies; 
& dans la fuite , elle trompe le religieux 
Heâior , en faveut du cruel Achille* Peut- 
on puifer quelques idées de juftice dans ces 
exemples? / 

Homsre pa. Il y a enfin une manière de peindre les 
b?çn*^J"*5^,adions qui en renferme un jugement. Si 
fiiutt, le Poëte juge l'aârion odieulè , il nechoi- 
iît que des couleurs propres à exciter le 
mépris ou la haine ; s'il la juge belle » il la 
revêt de tout ce qui peut attirer l'admira^ 
tion. -Ainfi Homère donne à de certains 
vices un éclat qui décelé aflez Topinioa 
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favorable qu'il en avoit ; on fent par tout 
u'il admire Achille ; il ne femble voir danf 
bninjuftice ^ dans fa cruauté , que le 
courage & la grandeur d ame , & l'illu^ 
fîon du Poëte paflTe fouvent jufqu'au Lec- 
teur. Alexandre fut tellement frappe dg 
l'éclat du caraâere d' Achille , qu'il k le 
propofa tout entier pour modèle ; & parce 
que ce Héros après avoir tué Heâror , le 
traîna indignement fur la poufCere : Ale- 
xandre crût enchérir fur fa gloire , en traî-- 
nant de même encore tout vivant , le 
Gouverneur d'une Place qu'il venoit de 
prendre. Avoit-il, au fond fi grand tort, 
de vouloir reffembler à un homme qu'Ho* 
mère dlftingue par tout , p^r unç proteç« 
don particulière des Dieux? 

Je remarque , à cette occafion « que la ta morale 
morale la plus fenfible de llliade , c'eft le ^' ^*^^^*^'- 
befoin que nous avons du fecours des 
Dieux ; Honiere n'eft point ménager de 
preuves fur cet article ; tout fon Poëme 
n'en eft qu'un tiflu. Les fentimens dont il 
auroit pu fe fier à la nature , il les fait inf- 
pirer ej^preffément par les Dieux. Priam 
ne fe (eroit point avifé de redemander le 
corps de fon fîls , fi Jupiter ne lui en eût 
donné l'ordre par Iris. Le cpurage & la 
force des Héros ne leur fuffifentpas pour 
vaincre , fi les Dieux ne $*en mêlent. ApoU 
Ion 4ide He^or à triompher dç f atrocle « 
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& Minerve aide Achille à triompher d'Hec- 
tor. 

Llnftruôion feroit folide , fî Homère 
n'en perdoit tout le fruit , en donnant 
pour caufe de la protedion des Dieux , 
plutôt leur caprice , que notre religion & 
notre fidélité à nos devoirs. Venus pro- 
tège le perfide Paris ; Jupiter protège Tin- 
)ufte Achille ; font-ce là des exemples qui 
encouragent les hommes à la vertu ? Et 
que leur importe de fçavoir qu'ils ont be-^* 
toin du fecours des Dieux , fi Ton ne leur 
enfeigne aucun moyen de l'attirer? 

Mais pourquoi , m'objeâera-t-on peut- 
être , riliade a-t-elle plu , fi la morale v 
eft auffi violée , que vous le dites ? Je re-- 
pons qu'Homère a fiiivi les idées de fou 
tems , & qu'il portoit des chofes les mê- 
mes jugemens que fes auditeurs. Il n'avoit* 
peut-être pas la force de s'élever à des idées 
plus juftes ; mais auflî n'étoit-il pas nécef- 
faire pour fon deflein. La vengeance &' 
l'orgueil étoient en honneur ; il les y a* 
laiflfêes 3 & fon fiécle n'étoit point choqué: 
de les voir repréfenter fous des traits qui 
confirmoient fon jugement. Dès que la 
morale s'eft éclaircie , dès qu'il a paru des 
Philofophes , on a vu des cenfures d'Ho- 
mère > & quoique fa réputation fe foit fou- 
tenuë depuis ces cenfures , ce crédit ne' 
vieat pas de la vérité de fes jugemens; &. 



s U R H O M E R E. 95. 

ce n'eft qu'un préjugé d éducation fondé- 
fur des applaudiflemens , qui , à remonter 
jufqu'aux premiers fuffrages , ne font 1» 
plupart que des éçjiips les uns des autres. 

DU MERITE PERSONNEL 
£ Homère ^ au frix de l'Iliade^ 

Ce qu'il y a jufqu'icî de louanges dans 
cette diflertation , appartient perionnelie-^ 
ment à Homère, & ce qu'il y a de critî^ 
que tombe prefque toujours fur riliade- 
même. Car il faut bien fe garder de con- 
fondre l'Auteur & l'Ouvrage dans le mê*- 
me jugement, puifquon ne doit pas les 
examiner Tun & l'autre par les mêmes ré- 

En quoi confifte la perfection d'un efprit- Diftiuaioa 

Eoëtique î C'eft dans une imagination fu-^ç»^"""^ 
lime & féconde , propre à inventer de 
grandes chofes différentes entr'elles ; c'eft 
dans un jugement folide, propre aies ar-* 
ranger dans le meilleur ordre j & enfin , 
dans une fenûbilité , & une délicaieile de 
goût , propre à entrer avec choix dans les 
paillons & dans les divers fentimens que le 
fujet préfente. 

Or le degré de difpofition dans l'efprit : 
du Poëte, n'emporte pas toujours le même • 
degré d'exécution. La difpofition la plus ^ 
grande ne peut parvenir qu a une exccu- ^ 
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tion médiocre , fi l'ignorance & la groflSe- 
reté des tems y met de trop grands obfta- 
clés ; au lieu qu'une difpofition médiocre 
parviendra à une exécution plus heureufe , 
dans des tems plus éclairés & plus polis. 

Il faut donc juger ÎTHomere , par les 
progrès qu'il a faits , eu égard à la groflSe- 
reté de fon fiécle ; & il faut juger de fon 
Ouvrage , par les beautés & les défauts 
qui s'y trouvent , eu égard aux lumières 
du nôtre. Selon ces principes , voici l'idée 
perfonnelle que je me fais d'Homère, 
Jugement C'étoit un génie naturellement poëti- 
particuiifcrX ^yç ^^i ^jg5 fables & du merveilleux , & 

a Homère, ^ % r / t ^ i.» • • y • ^ i 

porte en gênerai a 1 imitation » loit des ob- 
jets de la nature » foit des (èntimens & des 
adions des hommes. Il s'étoit inftruit, ap- 
paremment par fes voyages , des opinions, 
des ufages , & des mœurs des peuples : ain- 
fi, étant devenu un des plus fçavans hom- 
mes de fon fiécle , fon imagination lui four* 
nit l'art d aflembler fes divçrfés çonnoiflan- 
ces fous un même fujet ; & c'eft auffi un 
effet de fon jugement d'avoir conçu qu'il 
attacheroit davantage fes auditeurs , par 
cette dépendance commune que les chofes 
les plus différentes auroient à une même 
mitiere. Il avoit l'efprit vafte & fécond, 
plus élevé que délicat » plus naturel qu'in*- 
génieux , & plus amoureux de l'abondance 
;^uç du choix. Je croirois. qu'il s'eft peint 

lui-même 
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tui'incine dans le perfonnage de Neftor ; 
car il ne perd non pias qae ce vieux fagc» 
aucune occaHon de difcourir ; il die vteù 
que par - tout , plus qu'il ne doit aire » 
& il paroîc impatient de placer tout cC 
qu*il fçait & tout ce qu'il a vu » com- 
me s'il craignoit d'en rien perdre. Il a 
iàifi par une fupériorité de goût , tes pre« 4^ 
mieres idées-de l'éloquence dans tous les * 
genres ; il a parié le langage de toutes 
les paffions , &: il a du moins ouvert aut 
écrivains qui doivent le fuivre , une in* 
finité de routes qu'il ne re(loit plus qu'à 
applanir. Il y a apparence qu'en quelque 
cems qu'Homère eût vécu y il eût été 
du moins le plus grand Poète de fon 
païs j & à ne le prendre que dans ce 
fens > on peut dire qu'il eft le maître de 
ceux-mèmes qui l'ont furp&fl?. 

J'avoue que je penfe bien diflSrem- xo«me«R 
ment de l'Iliade *, Touvrage me paroît^^^'^'Stek ^ 
aufli éloigné de la perfeârion » que l'Au- 
teur étoit propre à l'atteindre , s'il eût été 
placé dans les bons fiécles. L*Iliade in* 
feâée de tous les défauts du tems ne laiA 
fe entrevoir qu'à ceux oui y font une ac« 
tention particulière y l'étendue 6c la for« 
ce de l'efprit du Poëce. Ce qui r^ardc 
les Dieux y eft abfurde ; ce qui r^ardo 
les Héros y eft fouvent groflier ; les idéet 
jde morale y (ont coo^ufes i^^ il eft vrai 

Tome //• Ë 



4|ttC l'kAîèn du Poème éft gtlnde '& pm^ 
taéciqaes mais elle eft noyée dans la 
l)aancicé & dans la longueur des EpiCo^ 
deSp Les difFérens genres d'éloquence n'y 
parcndènc qu ébauchés ; defcripiions y ré^ 
Ôcs^ cort^araifons » difcours , toucpréfen-^ 
te pèle Usiele les défiiuts ic les beautés $ 
il fi'y a; pcefque pas un molrceau q^i foir 
de cette jufteflè & de ce choix dont la 
îucceflloh des préceptes & des exemples 
fioiis a fait: découvrir le prix, Doù voient 
donc encore aujourd bui la h^te répu-«> 
ijuiion des ouvrages i(f Homère) Décou- 
v»>ns«en s'il fe peut 'let raifons , & Yoyon^ 
tetomenc ils ont pu plâtre & iméneflfèir 
pour fe £»utenir jufqu'â nonis dans Topt^» 
{[liofi des k^mmes, 
tSttàeVi'- P^**^ t^omijaencftr par le plaifir cpt 
liade far lesTlUade a j^it auk contemporains d^Ko*- 
ftfittT^l^ mece^ ^ s-tcn ofie d'abord un« foule de 
i:àifoas< L'étendue & la fiatrdieflfe du defi- 
feiti , la nouveauté des idées ^ h defcrip*' 
|ioD de toutce qui pouvoir intéreâèr les 
Gi!ecs > llBis Estions pradigiimfes , & fédui- 
ikhifesiipouc des bonmiQEs gf<>flÎ6r$ aotti^ 
sne ik; éiloienyt i une beauté d'etprdiien» 
toc6ii6u£ peut-êrse ^qu'alors > uM har- 
monie nôBveUe du diicours^ & par deC- 
ibs tout cela > fi l'on veut , la pronon* 
iciation du 'VcSStc même , qui fkrde toû« 
|wis fon QttiTRi^» rfc^i^^çç qa'«û m 
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làîfknt pas le loiHr de la réflexion : car * 
il Ëaut remarquer qu'Homère rcciroic lui* 
même des vers > qu'il ailoic de ville en 
ville, amufer la Grèce 'de fon ouvrage | 
& qu'ainfi Timpi^on que de voient tzu 
K en gros la nouveanté & le merveîl# 
kux , emporcoic aifémenc des £a&tffis S 
far leiquels on n'avoir pas le cems de dé« 
libérer. 

Ce n'eft pas que quand les Gœes eitf^ ^ nefuM 
lenr lu eux-n\èmes les poèmes d'Hotnsie > àc u in£di<»- 
ÎIs cuiTenc été en érat de^ les admirer fe^^'^;'^^ 
moins ; car comme leur goûc fi'étoir pas p^ ccmftn 
encore formé par de bons ouviages» la *• 
médiocrité leur eut toû|ours tenu lieu de 
la^rfèârion , & ils n'eu&nt pas été ble£> 
fés des fauces , parcequ'ils n'avoient pat ! 

encore des jprincipes qui leur «idailca( é 
les reconnoicre. | 

Ce n'eft que la connoidànce du ptrfalc 
^i nous dégoûte du médiocre. Combien 
les premiers joueurs d'inftriimens (itoienc»» i 

ils de mauvais Ibns y dont les . «fiseiUot 
encore igno rante s n^étoient .point ofi^-^ 
fées 1 On étoit charmé alors d'une .hai> 
monie informe & groffiere ^ qai noiii 
paroitrôit infupportable aujourd'nui , que 
no^s fommes accoutumés à, une exéca*^ 
tion plus cxaâe & plus fine. Si i'on pou* 
voit nous faire entendre les imrjsnieurs 
de hmali^iic» auffî imparfaits qu'ils dc^ 
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voient l'être » noas nous étonnerions qo'ilt 
cuflènt pu plaire ; &c cependant » j'ofe le 
dire 9 i'impreflion de la nouveauté avec 
tous fes défauts > devoir être plus agréa- 
ble ic plus vive que celle de la perfeâiôn 
même » afibiblie par une longue habitude 
d'en jouir. ""^ 

Homère ne pouvoir donc manquer 

d'enlever l'admiration de fon fiécle î mais 

cette admirarion ne conclut rien pour le 

mérite réel de fës ouvrages. Voyons â 

préfent fur quoi font fondés les fuf&aees 

poftérieuVs. 6c s'ils doivent avoir plus 

d'autorité. 

tflfètacn-^ Ce fut un tems de barbarie que celui 

^ig,*^2.^* qui fe palTa depuis Homère julqu'à Li- 

nof. curgue qui apporta le premier en Grèce 

' les ouvrages de ce Poète , & par confé^ 

qiient ils y dûrenr avoir tout VcSct de 

la nouveauté , à quoi fe joignit encore 

ce refpeâ qu'on a pour les chofes an- 

dennes» & qui s'accroît toujours avec 

ie tems. Plufieurs villes jaloufes d'avoir 

produit l'objet de l'admirarion des au-* 

très, fe difputerent la naidànce d'Ho- 

mère ; on alla même jufqu a lui élever 

des remples : toutes ces diftinébions écla* 

tantes frappent bien plus l'imagination 

que le détail d'un ouvrage y & elles au* 

roient pu prévenir le jugemenr d'un peu^ 

pie plus éclairTque les Grecs ne l'étoient 

•lorst 
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D'ailleurs les Poëmcs de Tlliade & de 
l*Odî(Iec rinrent lieu d'hiftoire ; c'ccoit le 
feul monumcnc de l'antiquité ^ les limites 
des peuples fe régloient Quelquefois fur 
les pâdages d'Homère , & ies vers étoienc 
devenus l'oracle univerfel des païens. 
Que de raifbns deftime; mais toutes 
étrangères au mérite de l'Iliade en taûc 
que jFoëme ! 

Les ouvrages d'Homère n'ayant poinc 
de concurrents , Se renfermant en effet 
les premières idées de tous les genres ; les 
écrivains Grecs Térudierent & fe formè- 
rent fur lui ; Poètes > Hiftortens » Orateurs » 
tout étoit 9 pour ainfi dire , de fon école | 
& il ne faut regarder les éloges qu'ils ea 
font» que comme une bienféance, ou 
comme une prévention d'élevés , qui en 
rendant juftice au mérite perfonpel de 
leur maître commun ,- n'étoient pas obli- 
gés de diftinguer fcrupuleufement fes ou- 
vrages d'avec lui-même. 

Les Philofophes , comme de raifbn ^ 
furent les premiers qui fecouerent le |oug 
de l'autorité; les uns plus, les autres 
moins ; mais enfin ces rébelles ne faw 
foient pas le grand nombre. 

Il y a entr'autreç deux fufFrages bien 
impofans pour l'Iliade : celui d'Alexan- 
dre & celui d'Ariftote. J'ofe récufer ab^ 
&>lttmenc Alexandre. La matière de T^ 

iij 
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liade ilatIcoLt afTez fon amour propre poar 
împofer à fbti jugement ; il n'y voyoic 
^ue réloge de fon cempéramenc emporté 
ic de fon inclination dominante pour la 

Î;uerrc , il fe mettoic en fecret à la place 
'Achille ) cette longue fuite de combats , 
6 ennuycufe pour la plupart des le&ears , 
atoit un chatme toujours nouveau pour 
luis & l'excès ou jai déjà remarqué qu'il 
fouttz rimitation a Achille t prouve bien 
qu'il n'efttnnoicpas ce Poème > par les feul# 
tadroits eftimables. 

D ailleurs ce Prince , û nom en croyons 
Horace , fe connoifloit ii mal en vers» 

3u'il acheta fort cher le Poème ridicule 
e Cheriles \ Sci regarder le peu de goue 
qu'il avoit pour la poëfie , on auroit juré 

au'il avoit refpiré en naiflànt > rair^jrofliee 
e la Bœotie. 

Gardons - nous donc dé conclure de ce 
qu'il étoit grand conquérant , qu'il étoic 
auffi bon juge de PoëGe : raifonnemenc 
ii ridicule qu'on ne s'en croit pas capa- 
ble i mais qu'on ne laiflè pas de faire 
ians y prendre garde ; parceque l'éclat 
do courage éblouit notre imagination 8c 
fubjugue , pour ainfi dire 9 jufqu'à notre 
|ngemenr. 

Pour Ariftote» je croirois que peut-être 
ft-»t-il voulu flatter fon Prince, fi fon art 
poétique eft poftériçiULiilgout d'Alezan^ 



Jie pour riHade. Je crois du moins que 
&>n efpric de fyftème lui ayanc fait encre- 
voir un art dans les Poèmes d'Homère » 
ï eft devenu amoureux de la découverte» 
& qvi'il a employé pour la juftjâer , cette 
(ubcUité obfcure qui loi écoit naturelle» 
& qui donne tant de peine aux commen- 
tateui;s , quand ils travaillent à le rendre 
intelligible & foli^. 

1 Vom 1- hiftoire 4£ja réputation des ou-» iffèr de n- 
irragea d'Homère. che« les Gfccs. Com* "^^^^ ^ 
ipe iU nç parvinrent aux Latins > que 
jbftt fnu s de>a des fuf&ages de la Grèce» 
ils ylurent reçus avec refpeâ; ) ils y ez^ 
citèrent l'émulation des' écrivains dani 
les diftérens gcntes; & chacun ne fon« 
géant qu'à difpnter le prix à fes rivatis 
préfens , fit , pour ainfi dire , les honneurs 
de foD païs & de fon (iécle î & ton re« 
garda Homère fans jaloa/ie, non feule^ 
inent oomme le père de la Poëïte & de 
réloquence , ce qui eft vrai ; mais encore 
eomme le modèle de la perfeâion > ce que 
je ne crois pas foûtenable. 

Sur-cour, Virgile ayant bien voulu iwi* . 
ter Homère , 8c avouer fon imitation » 
fans faire valoir ce qu'il y ajouroit d'in*» 
ventjpn , de jufte0e & d élégance , Iç 
préjugé en acquit encore plus d*empire , 
& la longue poflèffion du premier rang » 
fut prife enfin pour un droit incontefta^ 
ble d'Homère. £ iv 
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'tteeifiif- ^'^^ ^^ permette ici une réûexîatw^ 
jpcOi. Tous ces éloges ifue les Auteurs fbnr 

des écrivains des fiécles paflés y font or-* 
4inairement fort fafpeâis. Il ne faut pas 
prendre à la lettre ce que Cicéron dit de 
Penioithènes , ni ce qu'Horace dit de 
Pindare. C'eft fouvent un détguc de la 
vanité qui loue volontiers les morts , poat 
fe difpenfer de louer les vivans ; on ac- 
corde le Premier rang à ^ ceux qui ne 
nous le ditputent pas , pour 1 ôter à ceux 
ui voudroienc nous Tenlever ^ & Ton 
é flatte encore en fecret de furpaflèr ceux 
mêmes qu'on reconnoît pour maîtres, 
jjpar bienfeance. Ajoutez que quand on 
le mer une fois à louer , on fonge bien 
plus à faire un éloge ingénieux & (in* 
gulier , qu'à le faire exaâ: & raifonnable« 
Mais je veux que ces éloges , que ces 
préférences parant quelquefois d'une yé* 
ritable modeftie*, faudroit-il pour cela» 
prendre les Auteurs modeftes au mot, Se 
tirer avajnage contre eux de TinjuAice 
qu'ils fe fçroient^ Regardons toujours 
les chofe^ en elles-mêmes ; & û elles font 
à notre portée , n'en jugeons jamais fim- 
plemeiit fur l'autorité des autres : fuf- 
lent- ils les juges les plus compétens fur 
la matière dont il s'agit ^ ils nous doivtpx 
]dts raiibns > ôc des rauons qui nous éem-^ 
ient. 
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Il faat fuivre rhiftqire de l'opinion des tg^éeVt-' 
hommes fur les Poëmcs d'Homère ; quand ^»àtà»oMlu 
les lettres ont commencé à refleurir dans Jou^ 
les derniers (lécles > on n'a pu parvenir 
à la connoilTance de fes ouvrages, que 
par des études profondes ^ il a fallu ap- 
prendre des langues prefque oubliées y 8c 
dont il écoit impouible de difcerner la 
force ni les grâces particulières. Cepen^ 
danc y avec cette connoiflànce imparfaite ^ 
les Sçavans n'ont pas laiflTé de lire Home-* 
re & de croire l'entendre par- tout > la 
confu(ion même des idées qu'une expref^ 
fion leur offroir , faute d'en connoître la 
propriété , faifoit une partie de leur ad^ 
miration & de leur plaifir *) ils attribuoienc v. 
au Poëte tout ce fens vague qui les flat«^ 
toit ; & ainfi ils penfoient voir dans un feul 
mot , un amas de chofes que notre langue 
ne pou voit rendre Les autorités avoienc 
difpofé leur efprit à trouver roue excel- 
lent -, la penfée, le tour, l'arrangement 
des mots, tout les charmoit*, jufques-U 
qu'en prononçant les vers de l'Iliade ou 
de roditfée , ils fe paflionnoient fur leuc 
harmonie , qui peut- être dans leur bouche 
auroit fait pitié à Homère même. 

De -là, font nés les Commentateurs JErptkdct 
qpi n'ont entrepris d'expliquer Homère , Cooimcw*^ 
que dans la ferme réfolution de tourner 
tomes fes [ftatiques en préceptes, Us emj; j 
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i)knent cànt6c un principe pour rélever 
e mérite d'un endroit > & tantôt, fans y ' 
prendre garde» ils louent excefiivemerrc 
ce qui feroit Une faute grofEere félon le 
principe qu'ils ont pofé ; dans lardeuc 
de jttdifier Homère , le contradiâoire ne 
leur coûte rien , ils ont des maximes pour 
tout, 6c ils en font m^me félon le befoin. 
Ils font prodigues dans leurs remarques 
de points d'admiration. Us intimident la^ 
tnour propre des leâeurs , en taxant d'i- 
morance & de ftupidité , ceux qui ne fbn« 
Ciroient pas comme eux les beautés qu'ils 
exagèrent. C etoit-là , le peuple adorateur 
<d*Homere \ il n'étoit connu que d'eux 
ieuls ; & comme ils avoient intérêt qu'il 
fût excellent» afin que leur fçavoir ne fut 
pas frivole , Se qu'on les jugeât bien pa)rés 
de leurs peines , ils venoient aifément à 
' ibout de fè le perfuader à eux-mêmes. 

Il n'eft donc pas étonnant que la répu« 
tation d'Homère refleurît dans fon ancieu 
éclat, puifque prefque'à l'exception de 
Scaliger» tous, ceux qui pouvoient le lire 
dans fa langue s'accordoient à le traiter de 
divin y & que les autres cédoient natureU 
lement à leur autorité , fans coimoiffance 
de cauië. 
tffet èt% On en a enfin donné des traduélions 
^xM^Cudt ï^^^^nS^ifc* dont la dernière & fans com-. 

!UM(ic paiaiioD la plus parfaite eft eelle de M^ 
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dame Dacier. Ces cradadions ont trouvé 
trois fortes de leâeurs , les uns prévenus» 
& qui ne doutant pas d'avance que les 
ouvrages d'Homère ne fuflent parfaits^ 
croiroienr manquer d'ei^rit &ae'go&f > 
s'ils n'en écoient chirmes \ ainfi pour né 
pas^^aj(iUr à leurs propres yeux , ils s'etci- 
cest euz-mcmes à l'admiracion , Se ils s^- 
timent heureux de pouvoir iêntir 8c parler 
comme les Sçavans^ 

n y a ail contraire des LeAeucs dégoû- 
tés , qui trop pleins de nos ufages, & de 
obs gpûts* <ne fçauroient fe tranfporcec 
à des tems (1 diflfërens des nôtres. Tout 
les ennuie , put les choque ^ Se fani 
cieo diftjnguer, ils regardent Homère ^ 
COUiRie un éarivain mifé|:able en tout 

ns.-- • ' . ' ■ 

Il y a enfin des Leâeurs modérés, qdi 
s'ennuient à la plus grande partie de TU 
liade , & qui l'avouent franchenfenr fans 
précendre la condamner » ils y trouvent 
même beaucoup de beautés de tous te^ 
tems ; & ils n'imputent la plupart dei ' 
fautes , qu'à la foiblede humaine , Inca-^ 

rtblc d'inventer & de perfeétionner tbutf 7^ 
la fois. 
. Je me déclare fans honte, de ces der^ 
ukx» V Se je prétends que ladmitation de 
sous les fîécles ne fait rtcfi • cadrer nous» 
Oki viem il'ea.Voip rhiftpice V &1^&^^à»flë-^ 

E vj 
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rentes forces de plaiiir que les ouvrages 
4'Homere ont du faire. Plaifir fondé fur 
la nouveauté > plaifir fondé fur les ma* 
numens hiftoriques 6c (nt le refpeék de 
l'antiquité.^ plaifir d'illufion Se de pré^ 
yendon 3fondé; fur J autorite des^^ fuma- 
ges. Tput cela ncft point la Raifon; 5ç 
cependant, ceft à elle feule qullappar<« 
fient d'apprécier toutes chofes. 

DE 14 TRADUCTION. 

Il s'agit à préfent de rendre raifbn de 
ma propre entreprife -y j'ai mis en vers 
l'Iliade , toute imparfaite que je l'ai ju» 
gée ; & il femble d abord que je mérite 
un reproche oppofé àceltii que;craignenc 
ordinairement les Traduâeurs qui entre* 
prennent de copier des originaux qu'ils 
jugent parfaits & inimitables. Comme 
ils appréhendent de paflèr pour témérai* 
xtSy par le choix d'un travail au-defTus 
de leurs forces, je dois craindre de paf- 
fer pour bizarre & pour ridicule , en cnoi- 
£({ant un ouvrage que je parois n*efti«- 
mer pas aflèz. J'ai deux chofes à répon- 
dre ; j'ai fuivi de l'Iliade , ce qui m'a para 
devoir en être confervé^ & j'ai pris la 
liberté de changer ce que j'y ai crû delà- 
gréable. Je fuis Traduâeur en beaucoup^ 
^'cndcoitK 9 & original en beaucoup d*aa« 



très : aînfi je dois rendre compte au Pu-« 
blic de mon ouvrage , fous ces deux diâfé'* 
rens égards. 

Voici mes principes fur la craduftion. princîM 
Il y a croîs chofes dans Homère » comme «^5 1* craducf 
dans tour autre Auteur : l'ordre » le fcns > ****"' 
& l'expreflion. Pour le traduire , il fatit 
fuivre fon ordre , rendre fon fens , éc 
trouver , s'il fe peut » des expreffions équi- 
valentes aux (iennes. Je n'entends pas par 
expreffions équivalentes > les tours & les 
termes François qui paroiffent le mieux 
répondre à de certains tours ; & à de cer« 
tains termes Grecs ; car je fuppofè , corn* 
me on le doit fur le témoignage de k 
Grèce floriflante , que les tours & les 
termes d'Homère font prefque toujours 
les plus beaux de fa langue , au lieu que 
les tours & les termes François qui ytépon-* 
denc y ne font pas de même les plus beaux 
de la nôtre. Ain(i t dès qu'on a une fois 
faifi le fens d'Homère ^ il ne faut pluà 
fongef à fon expredion , mais fe deman«^ 
der feulement a ibi-même , comment ces 
Poëte dont on a une (i haute idée expri- 
meroit un tel fens , s'il vivoit parmi nous i 
chercher enfuite dans notre langae de^ 
ouoi exprimer ce fens avec grâce & avec 
torce , 8c travailler toujours à y mettre 
la perfection , jufqu'à ce qu'on ne iè fente 
plus capable de ctûcux faire. Mx DeSî 
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pcéaux a traduit quelques endroits d'Ho** 
nsere , dans fa traduâion du fublime de 
Longin , & pour leur donner toute Im 
force qu'ils ont dans le Grec » il n!^ . pas 
craint d'ajouter ai^ Grec même. En voici 
un exemple : 

L*enfec s*éixieuc au bruit de Neptune en flirie ; 
Çluton fort de fon Trône s il pâlit , il s'écrie 5 
11 a peur que ce Diei^ dans cet affreux fcjour , 
p*un coup<ie fon trident, ne faffe entrer le joot i 
^t par le centre ouven de la terre ébranlée 
Ke fafle voir du Stix la rive défolée i 
Ne découvre aux vivans cet empire odieux 
Abhorré des mortels ^ craint mcme des Dieux» 

'^ Il ny a poinc dans le Grec ^ d'ufi coup 
4c fpn trident, ni quelques autres c;ir« 
conftance^ h mais ces traits ajoutés à U 
peinture d'Homcre^ ne la changent qa,*an 
Bn qu'elle fa({è tout fon effet à nos yeux ; 
& comme Mr Defpréaux a. j:ugé que le9 
expreffious Grecques la mertpiefnt dani 
lout fon jour , au lieu que les Frg^'nçpjh 
tes > à moins d y flippléier , ne lui donnç* 
f oient pas la même force > il a prêté qn^lr 
que chofe à Homère, pour compenfee 
-Vce qu'il croyoit lui faire perdre d'aiildurs# 
Il y a des gens qui ne goûtent pas c^ li^ 
bertés \ ils difent que cq n'eft plus Ho4 
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f€ : Mdis 9 fans difpacer des mots , de 
quelque nom qu'ils appellent ces licen- 
ces , il n*y a pas d'autre parti à prendre » 
quand on veut plaire en traduifanc un 
Auteur. 

Il )r a deux fortes de tradu&ions. Les Diff{rffnc0 
unes littérales, & c'cft à ccllcs-li que le ff^V/'^uér.. 
nom de traduction femble être propre; les, ic des rra- 
les autres plus hardies , & qui doivent gjjf^ 
plutôt paflèr pour des imitations élégan- 
tes 9 qui tiennent le milieu entre la tra- 
duâion fimple & la paraphrafe. Les pre- 
mières ont leur utilité pour ceux qui nV 
cherchent que de rérudition; on s'y inU 
truie des cnofes qu'un Auteur a traitées^ 
& de l'ordre qu'il a fuivi. Le Traduâeur 
y abandonne même le tour & le génie 
de fa langue , pour fuivre fer vilement 
celle de fon original. Et il faut tout dire : 
avec de l'efprit & de l'attention > le Lec- 
teur eft bien plus en état de rendre une 
}aftjccrexaâ;e a un Auteur traduit de la 
ibrte» que s'il étoit traduit avec plus de 
liberté. L'autre efpece de traduâion e^ 
plus ambitieufe^ c'eft peu qu'elle foie 
utils s elle doit plaire ; ce n'eft pas adez 
d'y exprimer le fens d'un ouvrage > A 1 où 
n'en rend encore toute la force & tout 
Tagrémenc ; iî l'on ne lui en prête inemç 
dans les endroits ou il en manque* 
. Ix premiçr Trad^âcor n'a que le mii\f. 
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re de ces artifans greffiers qui ne fçavent 
qu'étendre du plâtre fur un vifage , pour 
en cirer une rcHemblance exacte, mais 
toujours infipide > & le fécond reflèmble 
à un peintre habile , qui en copiant les 
traits d'un homme fçait encore donner 
de l'ame à la redemblance , Se réveille 
ainG par une imicatiof^yive , dans ceux 
qui ne voient que l'image , toute l'idée 
que l'original pourroit leur donner. 
M^nre des Madame Dacier prend la défenfe des 
traduaioûs é- traduftions élégantes contre Topinioa 
^^'"* vulgaire qui ne leur fait pas aflez d'hon- 
neur. On ^imagine d'ordinaire que la 
fleur de l'efpric & de l'imagination n'y 
' ont point de part, & qu'il n'y a prefquc 
d'autre mérite que la connoiflance de 
deux langues. Madame Dacier foutient » 
au contraire, qu'il y entre de l'invention ^ 
& qu'on ne fçauroit être bon Traduâeur 
fans un enthouziafme judicieux , pour 
trouver des tours vifs & des expreffions 
animées qui rendent la force & les gtaces 
de Pbriginal *, elle a fans doute raifon , & 
¥a traduâion même en eft une a(!èz bonne 
preuve. 

On jugera bien , après cette juftîce 

ue je me fais un honneur & un plaifir 

e lui rendre, que fi je combats quel- 

«u'autre de fes fentimens , c'eft avec 

tiBUte k confidération que je dois, à foi| 
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'mérite , & par la feule liberté me rooc 
honoère homme doit prendre de dire naï- 
vement fon avis fur les ouvrages expoféa 
au jugement du Public. 

Madame Dacier , par exemple , avance Apolorfe 
que notre langue ne fçauroit atteindre â àc u langn* 
la beauté de Texpreffion Grecque, & ^ '*"So"^ 
qu'ainfi toute traduction d*Homere de- 
meurera néceflairement bien au-deflbas 
de l'original ; elle veut bien qu'on tire 
cette conféquence pour la (ienne même; 
donc il lui fied bien de ne pas fentic 
toat le mérire : mais en refpeétant ùl mo< 
deftie, je ne f<{aurois convenir de fon fen- 
timenr. 

, Sur quoi peut*on fonder ce défavan-* Ab«iulafr» 
tagp de notre langue? Eft-ce par la dî- ^^^J* ^ '^^^ 
fettc de mots qu'elle pèche î Qu'y a-c-il 
donc qu elle ne pui({è exprimer ? Si queU 
quefois elle efl: obligée d'employer pla- 
neurs mors , pour rendre ce qu'un feut 
exprime en Grec, quelquefois en revan- 
che , elle fera a(Ièz heureufe pour ren- 
fermer dans un feut mot le fens de pla«* 
fieurs expreffions Grecques. Les langues 
ont là - deflus des avantages réciproques 
qui fc compenfent. Du moins n'y ^a^- il 
perfbnne en état de faire Id-deffus , une 
eftimation jufte des langues vivantes 8c 
des langues mortes *, & d'ailleur$ , en quel- 
que langue qi|e.ce foie » quand on exprime 
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une chofe de la oranierc la plus pr éclat 
qu elle fe puiile dire > i'efpric ne compta 
point les mots , & il eft également con- 
tent du plus ou dxk moins , pourvu qu'il 
ue fente que le néçeQaire. Un fen^ ppuc 
çtre diffus en Grec» &; ble0er: leipût-pas 
ce défaut ; fi de quatre termes, qu'on jt 
Qfnploie , il s'en trouve un d'inutile i Sc 
)e même fens peut être précis e^i Fraxw 
(c^s > & flatter l'efprit p^r cette l>eaucë'9 
s'il exige fept ou huit termes, & qu'on 
n'y en empl^He: pa$ d^vantag^. 

ii^ancc. • Eft- ce le défaut d élégance qu'on ^e* 
procKeroit à notre langue ? Mais qtk'f 
a-t-il qu'elle n'exprime avec la fpi^c^e â< 
t les grâces propres ai|i fujet } Manque- c- 
ellç de clarté dan» les ouvrées dùgnu^ 
tiques & dans les hiftotres } Manqiie^c4 
çUe de fublinie dans les Panégyriques » 
ou de fel dans les Satires } Manque-t-> 
elle de dignité dans les Tragédies de 
Corneille & de; Racine , ou de jeux 6c 
de badinage dans les Comédies de Mo^ 
liere? Manque-relle de tendreilè dans 
Quinault « ou de naïveté dans la Fon- 
taine? Qu'il vienne encore des inven- 
teurs de genres nouveam ; ils trouve-* 
ront de nouvelles relToiuces dans notre 
langue. 

Hametiie. . Seroit-ce donc pat le fon des mots me- 
i|^ qu Qq prétendroic la déprimer l Loi 



fond d'une langue font indiifêretis , du 
moins pour ceux qui n*en fçavenc poinc 
d'autres y ils ne nous plaifent ou ne nous 
cboquenc , que par le fcns que nous y 
accâchons s car enfin ils ne (ont que l'occar 
fion arbitraire de nos idées ; c'eft de ces 
idées feules que naiilènc nos plaifirs Se 
nos dégoûts , & il ne tiendroit qu'à nous 
de faire un beau mot de celui de parc j 
ic on mot défa^réable de celui de cour^ 
fitr : il ne faudroit pour cda , qu'en diaiv^ 
gcr le fens , & faire que l'un (igoifiac ce 
que (igniâe 1 autre ; peut-être faudroit-il 
encore ( cane nous fommes fojets à la pré« 
Tention ) effacer jufqu'au fouvenir de leurt 
anciens ufages qui pourroit nous faire en- 
core quelque peine» Je ne veux pas dir^ 
2a il ne faille avoir égard au fon dans l*a£- 
ïmblage des mots) c'eft ce qui met de 
la grâce & de l'harmonie dans le difcours » 
je prétends feulement qu'on peut avoir «ec 
égard en François comme en Grec ; & qu'il 
y a des écrivains durs & des écrivains gra- 
cieux en chaque langue ^ par rapport â 
ceux qui la parlent. 

On impute comme des défauts à la sageiTc. 
langue Françoife > Tcxaftitude & la fa« 
geue des éaits même; & ce qui n'eft 
a une preuve du bon goût des écrivain» 
tourne en reproche contre la langue. 
Elle eft » dit-ôn> trop fage & trop timi* 
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de , elle ne prend nulle hardieflfè, 8c toiù^ 
jours prifonn icr_e dans fes ufages^ elle n'a 
aucune liberté. Pourquoi \à langue paroîc' 
elle (î timide } Ceft que les bons Auteurs 
> nous ont accoutumés à ne rien fouflftir que 
de fenfé. Nous ne manquons ni de termes 
hazardés, ni d'expreffions audacieufes , ÔC 
il n'y a encore que trop d'écrivains qui le 
£>nt bien voir. Si le goût fe corrompoic % 
la langue fortiroit bientôt de cet efclavage 

^ qu'on lui reproche > mais qui dans lavenic . 
' -^ lui méritera peut-être la préférence fur les 

I autres^ 
Ytédfion. Nous n'avons point ces particules fono* 
res qu'Homère feme dans fes vers, 8C 
dont il foiitient fes expreffions. Ceft que 
Éious n'admettons rien de fonore s'il n'eft 
utile au fens ; nous voulons que le dis- 
cours foit harmonieux feulement par les 
cxprcflions nécefljuure^ i 8c cette prétendue 
diiette fait en effet la plus folide richedè 
de la langue. 
Style. Homère emploie quelquefois les mots 
les plus vils , & il les relevé aufCtôt prc 
des épichéces magnifiques ; fi nous n'en 
faifons pas de même , c'eft encore par 
goût , plutôt que par impuiffance. Nous 
ne proicrivons abfolument les mots bas*» 
que parceque nous fentons bien que le vci« 
finage des expreffions nobles n'en ef&ceroic 
pas touc-à-fait l'impreilion , & que peut-. 
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être ce concrafte ne feroic qae^Ia rendre 
plus fenCble. 

Homère mêle les mots les plus durs 
avec les plus polis & les plus doux , & il 
en fait > dit-on , une compofition mgjECQ* 
ne qui tient de l'auftere & de la gracieu* 
ie. Noos n'employons pas ce mélange j 
cjuoique nous en ayons le^ matériaux } 
parceque nous croyons que le ftyle en 
perdroit cette harmonie égale & foute- 
nue , en quoi confifte fa véritable beauté. 
Je me difpenfc d'appuyer fur toutes ces 
réflexions que le Lei^eur étendra mieux 
que moi ; & je lui laide à conclure que 
la langue Frariçoifepeut le difputer à tou* 
te autre ; qu'elle fuf&t à rendre tout ce 
qu'il y a de raifonnable & de bien penfé ^ 
& que prefque tour ce qu'elle n'ofc tra- 
duire fidèlement , ne mérite pas en eScc 
d'être traduit. 

Sur la traduâion des Poètes» ils'eft s|il faut tra- 
ëlevé une nouvelle difpute. Les uns pen- fjf'^^p'S 
fent qu'il faut abfolument les traduire en onenveii* 
vers y les autres , entre lefquels eft Mada- 
me Dacier, foùtiennent quon ne fçau« 
TQit les traduire qu'en profe. On pourroit 
récufer le jugement des uns & des autres i 
parcequ'ils font la tilûpart juges & parties. 
Les Poètes fiers de leur talent , s'imaginent 

2ue la profe ne peut atteindre i l'expref- 
on Se aux images poétiques } 6c les proû^ 



tettrs déàâignanc un ratent qu^îls n*oiif 
pas , fe periuadent que les vers iont incom- 
patibles avec la fidélité qu'un TradcuSleur 
4oic à Ton (xiginal. 

En me dépouillant , amant que je le 
puis de rinrér« poétique, pour juger 
plus fainement de la queftion , je trouve 
d'abord que la profe feule eft cag^le des 
fradùâtions liicéraies. Jamais la tyrannie 
de la rime ne permettra de fuivre les 
tours & les expreffions d*un Aticeur» 
fludi exaâement que la profè le peut 
faire. Je trouve enfuite que la proie peac 
s élever à une grande élégance j qn^èUc 
peur imiter les hardiedès de la poëfie , 
8c conferver avec cela plus de fidélité que 
les vers n*en fouffrent. Je conviens encore 
qu a la longue 5 la profe fâtigueroit tt^oinc 
que les vers > parccque Tharmonie de Tune 
eft plus naturelle & plus variée , & que 
celle -des autres eft plus contrainte Se 
plus uniforme. Mais avec tout cela, l'on 
lia pas rai ion de prétendre que la verfî- 
fication ne puiflie fuivre par des équiva- 
lens , les penfées d'Homère , & que leô 
Poètes ctjfcm iCétrt Faites y quand ils font 
traduits en vers. 

' <Jue prétend-t-on dire par ce parado* 
xt\ Entend- t-on que le Pocre traduc-* 
teur ne puiflè rendre le fonds, la fubC' 
pmee vdes penfées da Poète original 'ï II 



li'y 1 ffts d'apparence qu on le veirillc di^ 
to , cela eft trop évidemment faux. En- 
cend-c on ieulemenc que pour peu qu'oit 
change roriginal, on le défigure? Ceft 
ce que Madame Dacier paroît penfer à 
l'égard d'Homère ; & fî le principe qu'elle 
'pofe eft vrai , cîle a taifon d'en tiitr cette 
«Tonféqoence. Ce quBomen apenfi & dkp 
ce font (es termes, quoique rendu plus Jim-» 
plemene & moins poétiquement quit ne fa 
tUt'y vaut certainement mieux que ^taut cê 
quon éfl force de lui prêter , en le tradui- 
fant "en vers. Voilà la rradaâtion d'Ho- 
mère formellefticnt interdire aux Poètes 5 
mais j'appelle de ce principe , & f en poiè 
tm cotit oppofc. Hottiere eft quelquefois 
fidéfeâueuxen ce qu'il a penfé & dit, 
que le Traduéteur profefiquc , & le plaè 
déterminé à erre fiaéle , eft fouvent con- 
traint de le corriger en beaucoup d'en- 
droits. Je le prouverois aifémenr par l'e- 
xemple même de Madame Dacien Ce 
Ti'eft donc pas un (i grand tnalhear à un 
Poe te qui traduit Hcrmere ,. de ne pou'- 
voir être aulfi littéral qu'on peut xêtn; 
«n profe. 

Je crois même qu'on poutroît mettfç ï 
profit cette impiiifTance ', qu'en cherchant 
des équivalens , on découvriroit quel- 

Îuefois mieux 9 Se que la difficulté de ren- 
te ies'chdes celles ^qu^llcs foiïc> con^ 



kz0 -Disc dur! 

duiroit a imaginer la manière dont elfeC 
doivent être. C'eft du moins dans cette 
opinion que j'ai traduit Homère. Elle elt 
vraie , fi mon ouvrage en fournit quel- 
que preuve *, mais quand il n'en fourniroic 
f>oint du tout *, il ne s'en fuivroit pas qu el« 
e e(t faufle ; & il faudroit attendre que 
de meilleurs Poètes que moi en fillènt voie 
vente. 
Breveté de En tant que Tradudkeur , je me fuis at- 
latraduaioii.^^^j^^ particulièrement à trois chofes ; i lat 

précifion , à la clarté & à l'agrément. 

Pour la précifion » j'ai tâché de n'em- 
ployer aucune épithéte, qui n'exprimât 
quelque circonftance utile ôc du fujet. 
Avec cette attention » on. peut quelque- 
fois renfermer dans un mot le fens d'une 
jphrafe entière ; & cette brièveté , quand 
elle n'efl: pas exceffive , produit néceuaire- 
ment la force & la beauté des vers. L'a- 
mas des circonftançes & des images frap 
,pç & remplit l'imagination > & c'eft ce 
qu'on appelle force : les vers foiblcs font 
ceux où le ^ens eft en moindre proportion 
.que les paroles.. 
Clarté ^^^^ 1^ clarté 9 j'ai évité autant que je • 
l'ai pu » les tranfpofitions & les longues 
périodes. Les unes lai(Iènt une ambiguité 
fatiguante dans la conftruâiion, & ren- 
dent en même tems le ftyle dur & con« 
traint» Los autres » pour vouloir unir trop 



4Ie cliolès enfemble , n'en développent 
aucune aflèz diftinâemenc; Se il faut 
fouvenc revenir avec une nouvelle at- 
tention , fur ce qu on a lu » parceque lei 
idées ie font confondues > ou effacées » 
Tune l'autre. Ajourez que ces longues 
périodes qui donnent du nombre a U 
profe , rompent au contraire la cadence 
& l'harmonie des vers. Un vers eft toû- 
jours plus beau, routes chofes égales » 
ielon qu'il dépend moins pour la fiai- 
fon de ce qui le précède & de ce qui le 
fuir« 

Quant à l'agrément ^ la différence du AgtémeMi 
iîécle d'Homère & du nôtre m'a obligé* 
i beaucoup de ménagemens, pour ne 
point trop altérer mon original , & ne 
point choquer auffi des Leâeurs imbus 
de mcpurs toutes différentes , & difpoTés à 
Itonver mauvais tout ce qui ne leur ref- 
femble pas. J'ai voulu que ma traduârioti 
fut agréable ; Sc dès-là , il a fallu fubfti- 
•tuer xles idées qui plaifent aujourd'hui 
à d'aatces idées qui plaifbient du tems 
d'Homère: il a fallu» par exemple > ano« 
Blir par rapport à nous, les injures d'A- 
chiHe & d'Agamemnon ; éloigner des 
querelles de Jupiter & de Junon , toute ^<* 

idée de coups & de violence -, adoucir *^ 

la préférence folemnelle qu'Aeamemnon 
fait de fon efclave à fgn epoufei 8C 
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xxppîmèr enfin divçrfés circooftahcés,^ 
sraniere qu'en difant au fonds la même 
•chofe qu'Homerc , on la préfenrât cepen- 
«danc fous une idco conforme au goot du 
/îécle< . . • c : 

f Voilà ks régies quc> je me fuis !pre& 
crices'dans les endroics.de moa ouVcâge^ 
où j'ai précendu traduire Homère; car 
je me regarde comme fîinple TradmSfceur ^ 
l^attouc où je n'ai fait que ces. légers cban^. 
^erbens. }*af poufle fonveilr la l^iardidâè 
filus loin , j'aLretnuidfié des livres emiers^ 
jai changé la difpofîrion des chofes^^'âî 
oie même ih venter : & c'eft Bé cette côn<- 
^duice., Sx téméraire, aa premier. afpeiS:^^ 
i^ulLmerefkàcepdreraiicua. ^ ^ 
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'. ■ ■ ■ . : y j... • '• f. ^ 

' Je me fuis iiropofé en mectaot lUtiadt 
envers > de donner uti Poemê Ftançûis qui 
fc fie lire, & |e nai compté d*y pouvoir 
iréuffir , qu'amant q^i'il ferDitiooarc^ xncé^ 
redantb & du moins exelbpc d6si:gcàiids 

défauts.' . . . •' . . 1 / If :i :ï< . • 

De la Ion- Entre plufieurs raifons>i' çerqut> a iuit 
tecs?" ^o" ^ 0^5 Poëmcs François , c'eft là lon:^ 
gueur : une émulation mal * entendue a 
trompé^ les Poërcs ; ils ont voulu courir 
une carrière aiiffi longue que celle d'Ho* 
feaece & de Virgile^ comme s'ils ivoknc 
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craint de ne pouvoir encrer en compa- 
raifon avec eux , que par des ouvrages 
d auffi longue haleine que l'Iliade & que 
TEneide. C'eft de cecte émulation impru^ 
dente que font nés la Pucelle, Çlovis , S. 
Louis 9 &Ci Pocmes allongés, donc on ne 
fçauroic achever la leâure , qu'en fe roi<* 
diflanc contre l'ennui , Se que l'on n'eft ja« 
mais tenté de relire. 

Les Auteurs ne leur auroienc pas donné 
cette étendue , s'ils avoiènt fait attention 
a deux chofes : Tune, que les vers François 
veulent être extrêmement fbignés , qu'ils 
ne fouffrent rien de forcé ni de langui(Tanc; 
que tout difficiles qu'ils font , le Lc6tcuc 
ne tient compte de la difficulté de les bien 
faire > qu'autant qu elle efl furmontée f 
Se que par conféquent , il eft téméraire 
de le mcccre hors d'état de fuffire à cette 
élégance exade & continue que les vers 
exigent , en fe furchargeant d'une matière 
trop vafte. 

Audi y tous ces longs Pocniies, chacun Raifonide 
félon la portée de leur Auteur , ne font- l^f^"^*^^ i" 
ils bien verndes que par endroits ; les çois. 
beautés s'y font acheter par beaucoup de 
négligences , ou plutôt les négligences f 
étouffent les beautés \ car ce n'eft qu'au; 
Théâtre qu'une verfîfication négligée peut 
trouver quçlque indulgence : l'aékion , la 
prononciacioa la foâtiénnent & la coc-f 

F ij 
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tigent même en quelque force ; au lleuque 
les Poèmes , dénués de ces fècours > laidenc 
fentir tout leur foible » fans que rien le 
répare. 

L'autre raifon qui aurotc dû engager les 
Poètes héroïques à réduire leurs Poëmes > 
c eft la cadence trop uniforme de nos vers. 
Elle eft agréable, un certain tems» mais 
à la longue, elle fatigue. Douze mille 
vers, fuflent-ils excellens, ne le paroî- 
croient pas , s'ils étoient lus tout de fuite , 
& ils auroient beau enchérir toujours les 
uns fur les autres, à peine trouveroit-on 

Su'ils fe foûtindènt. Il faut donc fe garder 
'en rallaifier les Leâeurs \ & la prudence 
veut au contraire, que les Poçtes François 
i^éduifent le Poëme a des bornes plus étroi- 
tes que ne faifoiene les anciens , qu'ils le 
diftribuent même en livres plus courts » 
afin de ménager plus fouvent à l'atten- 
tion, le repos donc elle a befoin, pour 
mieux goûter nos vers. Il n'y a de 
Poëmes François que le Lutrin qui (è IKè } 
& quoiqu'il ait fur les autres , l'avantage 
d'une élégance continue , je fuis perfuadé 
que c'eft encor un de fes agrémens de n'a- 
voir que fix livres , dont Te plus long n'a 
pas trois cens vers. 

C'ed par ces raifons que j'ai réduit les 
yipg^quatre livres de Tlliade en dou^e,, 
l^ui foiic même de beaucoup plus courts^ 
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t|tie ceux d*Hômere. On croiroh d'abord 
ut ce ne peut être qu aux dépens de bien 
eschofes importances que J'ai fait cette 
léduâion ; mais fi 1 on conuidere que les 
icpccicions, à bien compter ^ emportent 
lus de la (îxiéme partie de llliade 5 que 
e détail anatomique des blefTures ^ & les 
longues harangues des combàtrans , en em* 
portent encore bien davantage , on jugera 
oien qu'il ma été facile d'abréger , fans 
qu*il en coûtât rien à l'aâion principale. 
Je me flatte de l'avoir fait^ & je crois mè« 
me avoir rapproché les parties edèncielles 
de l'aâion , de manière qu'elles formenr 
dans mon abrégé ^ un tout plus régulier 6c 
plus fenfible que dans Homère. 
^ Le Père le Boflu, dans fon traité du 
ï^oeme épique , ouvrage le plus méthodi- 
que & le plus judicieux que le préjugé aie 
f produit 9 prétend que tout le deffein de 
Iliade n'eft que de faire voir combien 
la difcorde eft fatale à ceux qu* elle divife. 
Il n'eft pas bien sûr qu'Homère y aie 
penfé ; mais quoi qu'il en foit 5 j'ai tâché 
que cette vérité fe feqtît dans mon ouvra** 
gç-, je l'ai même établie dès la propor- 
tion , en difant que la colère d'Achille 
lui fut funefte à lui - même , auffi-biea 
qu'aux Grecs (ce qu'Homère auroit dû fai- 
re > s'il a voit eu le deflcin qu'on lui fup- 
pofe ) &c après avoir ainû préparé Tcfprii 

F ii) 
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à la vérité morale donc il doit s*înftruîrc^ 
j*ai dégagé le Poëme de ce qui pourroit" 
l'en diftraire dans la fuite : en un mot , je" 
n'ai été plus court 3 qu afin de dire plus 
nettement ce qu'on prétend qu'Homère a 
voulu dire. 
ift l'intérêt. La feconde condition que j'ai jugée né-' 
ccffaire au Pocme , c'eft d'être intéreffant. 
Je l'ai trouvé Aiffifamment dans la fable 
de l'Iliade. Il s'y agit du falut & delà 
gloire de deux grands peuples. Deux Rois 
d'un parti fe querellent Sc fe féparent v 
fun perd fcs fujcts , l'autre fon plus cher 
ami ; leur malheur les réconcilie ; auditot 
le parti contraire perd le héros qui le dé- 
fendoit, & cette perte fait le défefpoir 
d'une famille augufte & d'un peuple con- 
iîdérable : voilà fans doute de grands in- 
îgfers. 

D'ailleurs 5 les principaux perfbnnâgeiT 
de cette aéèion , font devenus fi fameux > 
par le Poëme même d'Homère , que leur 
nom feul intéreflè , on aime à fuivre leurs 
avantureS) on entre fans peine dans leurs 
paffions. Des héros moins connus qu'A- 
chille, &quHedor*, des femmes moins 
célèbres qu'Andromaque & qu'Hélène ne 
feroient pas fiir les cœurs des impreffions 
fi sûres ni fi vives ; & c'eft apurement une 
grande avance pour plaire & pour émou- 
voir que la célébrité des perfonnes qu'oii 
introduis * 



t fc n'aucoîs rîen eu k corriger Ilwdeflbs 
àans l'Iliade , fi ce qall y a oc couchant , 
necoic affaibli par des préparations détail- 
lées , qui en ôcanc des événçtBens toute la* 
inrpriic > en diminuait d aucanc l'impref- 
6oa > ou s'il netoît interrompu, par dé 
iimgs Epifûdes qui roulent iiir les perfbn-^' 
B:^es inditférens , tandis qu'on perd de vue 
ceux qu'on vouloir fuivre. J'ai cru devoir 
remédier à . ces deux défams » en fuppri-i 
nanr les rpréparations inutiles y Se en te«*» 
trancnanc les Episodes fans intérèr. 

• Soufïricoip-on au «Théâtre , qtie dans les 
entr'Aâes d'une Tragédie , on vînt nou& 
dire tout ce qui doit arriver dans TAâe 
fuivant } Approuveroit - oïl que l'aâionL' 
des principauxjperibnnagcs y fut interrom^ 
pue pat les affaires des confidens \ Non 
£ins douce. C'efl: néanmoins ce qu Homeré 
&it fbuvent dans fon Poème , où cela n'eft 
BÎ moins importun , ni moins à contre- 
t^ms que dans la Tragédie. Les fçavans 
prévenus ne le Tentent pas dans l'Iliade y 
mais eux-mêmes, ou dq moins les autres» 
l'auroient bien fenti dans mon ouvrage \ 
Se quoique je ne me flatte pas trop de piai** 
xe , avec les changemens que j'ai faits , je 
iîiis sûr du moins que j'aurois déplu , fi j'a-» 
vois été plus âdéle. 

• Voici un exemple des libertés que j'ai 
fcifçs dans la vue de foutenir.fic. d'auge 
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inencer Ilntérèc. Patrocle » dans Hotneré l 
ayant pris les armes d* Achille , fait un caré- 
nage horrible de Troyens \ on )e prend 
quelque tems pour le héros dont il porte 
les armes : mais enfin on fe détrompe. 
Il combat & tue Sarpedon pour qui ju«* 
piter fait de grands prodiges. Le combat 
roule enfuite fur les fubalternes ; après 
quoi Apollon lui-même défarme Patrocle } 
Euphorbe le blefle par derrière, & Keâor 
qui étoit demeuré dans Tinaâiion > profite 
de 1 état où il voit Patrocle ; il le tue & 
l'infulce mal à. propos i ce que fon en« 
nemi mourant lui reproche avec raifbn. 
Pour moi » je fais durer Terreur des 
Troyens qui prennent Patrocle pour 
AcluUe. C'eft dans cette idée que Sarpe- 
don l'attaque , & il en devient plus m* 
térefTant , par le péril où il croit s'expo» 
fer ; comme Patrocle en eft plus grand 
par Terreur que caufe toujours fon cou-» 
rage. A peine Sarpedon efl: - il mort , 
qu'Heâor entreprend auffitôt de le van- 

§er : ainfî , Ton pa(Ie fans interruption 
un fntéret à un autre encore plus con^^ 
fidérable. Heâor, & Patrocle toujours 
pris pour Achille > fe difputent le corps 
de Sarpedon , ce qui fait une image ter- 
rible éc touchante tout â la fois. C'eft 
dans cette occafion que Jupiter fait gron« 
dcr la foudre & pleuvoir le fang : pxo« 
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âiges qui découragenc les deux armées, 
tandis qu'ils redoublent encor la valeur des 
deux héros. Heâor triomphe de Patrocle » 
& il l'infulte plus à propos que dans Ho- 
mère , puifqu'il le prend pour Achille » 
& qu'il l'a vauicu lans fecours. Patrocle 
mourant détrompe Heâ:or , furprife in:é« 
redante : & enfin la triftedè où tombe 
Heâor détrompé , ferme ce me femble 
cet incident 9 d'une manière grande &c 
pathétique. Je me fuis du moins affermi 
dans ces penfées , par le plaidr que ce( 
endroit m'a paru taire à ceux qui Tonc 
entendu. 

A l'éeard des défauts » je n'ai pai cru ^ ... 
devoir retrancher ceux qui ne s apperçoi- impoii^^u. 
vent que par la réflexion » & qui ont au 

{crémier afpeâ de l'éclat & de fa beauté ; 
e Poëme s'accommode aflez de ces dc«- 
fautS'là ) & ils n'empêchent pas qu'on ne 
réudidè s parce que le leâeur une fois 
touché, ne fe demande gucres a lui-mê- 
me , s'il a aCTez de rations de l'êcre. Ils 
donnent feulement lieu à de bonnes cri- 
tiques qui ont auffi leurs fuccès. L'ou- 
vrage eft féduifant , la cenfure eft rai- 
fonnable *, &c le public les lit avec plai-^ 
(ir l'un & l'autre. Je me fuis donc cou* 
tenté de remédier , autant qu'il m'a été 
poffîble , aux défauts qui choquent ou 
qui ennuyeut ', ceux-là ne Ce pardooneox 
point. F V 



t}o Discours > 

J'ai laîffe aux Dieux lears paflîons ; maî^* 
j*ai tâché de leur donner toujours de la 
dignité. Je n ai pas dépouillé les héros de 
cet orgueil injufte , où nous trouvons fou- 
Tent de la grandeur ; mais > je leur ai re- 
tranché Tavarice & l'avidité du butin 
qui les avilit à nos yeux y & je n'ai pas 
voulu , par exemple , qu'Achille exami« 
nât la rançon d*Heâ:or, avant que de le 
rendre -, uneiî bafle attention le déshono- 
reroit plus , poétiquement parlant, que fa 
itruauté même. 

J'ai râché de rendre la narration plus 
rapide qu'elle ne Teft dans Homère , les 
defcriptions plus grandes & moins char- 
gées de minuties , les comparaifons plus 
exactes & moins fréquentes. J'ai dégage 
les difcours de tout ce que j'ai crû con- 
traire à la paflion qu'ils expriment , 8c 
J'ai efïayé d'y mettre cette gradation de 
force 8^ de fens , d'où dépend leur plus 
grand effet. Enfin , j'ai fongé à foûtenir 
les caraftères , parce que ç'eft fur cette 
régie aujourd'hui fi connue , que le Lec- 
teur cft le plus fenfible & le plus févere. 
Je ne rapporterai point d'exemples de 
routes ces attentions ; ils me raeneroient 
trop loin ; d'ailleurs, fi je plais, il m'im- 
porte peu qu'on fâche en détail le mé- 
rite que j'y puis avoir -, & fi je ne plais 
pas, pourquoi rendrois-)e compte d'aà 
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BBtt qui* ne m auroit pas réuffi ? Je dirai 
{bulemeDC 5 pour donner une idée du refte 9* 
les raifons que j ai eues de clianger le bou- 
clier d'Achille , & les circonftances de la 
more d'Heâor. La réputation de ces en- 
droits mérite plus particulièrement que je 
juftifie mes hardiedes. 

J'avoue donc que le bouclier d'Achille* ,.p<>"5Î'« 

i xrr £%. I J» *. d Achille* 

ma paru defeâueux par plus dua en- 
droit ;- les objets que Vulcam y repréfente 
n'ont aucun rapport au Poëme , & Us ne 
conviennent ni à Achille pour qui on let 
fait , ni à Thétis qui le demande > ni à 
Vulcain même qui en eft l'ouvrier ; les 
objets y font tellement multipliés \ qu'à 
peine imagine-t-^on que le bouclier les 
pût contenir diftinâement ; les fisurea 
reprêfentées agirent & changent de utua^^ 
cion , comme (i-elles ctoient vivantes > co 
qui fait un prodige puérile. 

Le premier de ces défauts s'excafe 
mieux que les autres : on dit qu'Ho^ 
tnere a voulu délafTer rimaginatioa du ^é- 
cit des combats , & qu'il a faifi cette occa4 
lion de lui offrir des objets plus riants Sc 
plus tranquilles. A la bonne heure ; mais 
ne conviendra- t-on pas du moins que s'il 
eût pu accorder cette variété avçc la can> 
venance , comnse Virgile la fait dans le 
bouclier d Enée , la cfaofe n'en auroit été 

^^micu». .. 
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Pour la inalriplÎGicé des objets » oit; 
allègue nos petites pierres gravées » où 
les ouvriers ont rallèmblé quelquefois 
plufieurs figures ; mais faut<-il o autre cen- 
lure que TApoIogie même ? Et n etoic- 
il pas ridicule à Vulcain de faire en cette 
occafion un travail fi difficile à apperce* 
voir & â déchiffrer» 

Pour les diverfes aâions des mêmes au- 
gures 9 diroit-on qu'elles écoient répétées^ 
tous différentes formes > en plufieurs ta- 
bleaux féparés ? mais cela ne feroit qu'aug* 
menter la confufionv il vaut mieux avouer 
Iranchement qu'Homère a abufé de la 
puiflànce de Vulcain , & qu'après lui avoic 
fait faire des trépieds qui marchent feuls. 
aux aflèmblées des Dieux > & des ftatues 
d'or qui parlent & qui penfent, il n^a 
cru que iiiivre ce Syfîême » en lui faifanc 
faire encore un bouclier mouvant y com-« 
me ces tableaux que nous avons vus en 
France depuis quelques années. 

J'ai donc imaginé un bouclier qui n'eue 
point ces défauts. Je n'y place que trois 
Avions liées même l'une à l'autre. Le) 
nopces de Thétis & de Pelée » qui fon^ 
dent la noblefle d'Achille ; le jugement 
de Paris , qui fonde la colère de Miner- 
ve & de Junon contre les Troyens ; & 
l'enlèvement d'Hélène qui fonde la ven- 
geance des Grecs. Ces objets > quoique 
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riants 9 ont tons rapport au Pôëine / il 
n 7 a point de confufion > & |e ne peins 
chaque aâion que dans un inftant » quoi- 
que par la manière dont je la peins j 
j'en fa({e entendre les commencemens 
& les laites. Je ne fçai fi je me trompe , 
mais il me paroît heureux d'avoir faiç 
ainfi du bouclier d'Achille , un titre de 
& etandcur y & pour ainfi dire , fon ma- 
nifefte. 

J'ai trouvé la mort d'Heâor aufll dé- 
feâoeufe que le bouclier d'Achille. Qu'on 
en juge par les circonftances dont elle 
eft accompagnée dans l'Iliade. Après le 
carnage opiniâtre qu'Achille a fait de$ 
Troyens lur les bords du Xante , touç 
ce qui peut en échaper , fe fauve dans 
Uion ; Heâor lui feuL hors des muraiU 
les 5 attend ion ennemi avec toute l'affur 
rance d^un héros : c'eft en vain que Priam 
& qutiecube le conjurent de rentrer , 
par tout ce que l'amour paternel peut 
imaginer de plus touchant • il demeure 
inflexible > & il n'efl: occupé que de l'im- 
patience d'en venir aux mains. Achille 
arrive enfin y qui le croiroit , après ce 

3ue je viens de dire de la difpofitioa 
Heâor } Cet homme fi intrépide tout 
à l'heure fuit &ns tenter feulement de 
fe défendre , & ce n'eft j^lus qu'une 
difpute de coureurs entre les deux héros ^^ 



éiii tous deux , l'un fuyant , Tautre poar«: 
luivanÉ , fourni(Ienc trois fois le tour dec 
H grande ville de Troyc. U faut que 
Minerve , pour engager Heftor au combat 
prêpnc la forme de Deiphobus fon ftere , 
& vienne lenhardir à combatte Achillo 
avec fon fecours. Hcâor reprend cou-^ 
rage à la vue d*un fécond , & réfolut en—; 
fin de combatte Achille , il lui fait feu^ 
lement des propodcions d'humanité poue 
le corps de celui qui fera vaincu. Achille 
lance un trait contre Hedbor Çc te mzn^ 
que ; HetStor atteint du fien le bouclier 
d'Achille , mais fans effet ; Minerve coure 
affez loin rama(ïer le trait d* Achille pouc 
le lui rendre ^ tandis qu Heâor qui s at« 
tend au fecours de fon ^rere, ne le trou* 
ve plus ; il fait pourtant un dernier effort^ 
te c cft le feul iigne de valeur qu'il don^ 
ne en cette occafion •, il brifc fon épée 
comte les armes de Vulcain , après quoi 
Achille trion^pbe fans peine d'un cntie* 
tni fans défenie , ^ufqueslà qu'il examî« 
îie à loifir où il portera le coup. En vé» 
fité, quand Homère auroit eu defleia 
d'avilir fes deux Héros , qu'il auroît voula 
<jue l'un pérît avec infamie , & que Tau* 
tfe triomphât farre gloire , il me fcmble 
qu'il n'auroit pu mieux s'y pendre. L'4ia 
èft lâche , l'autre eft fécondé -, l'un s'a-- 
èandonne fans combat à toute 4a fraj^eur 



3a péril 9 & lautre n'en coure point da 
tour. Je fçais que les Sçavans ont de^ 
allégories coures prêtes pour fauver tout 
cela 'y mais pour moi , je n ai pas crû de- 
voir me fier à des excufes que la plupart 
des leâeurs traitent de frivoles , & qui ^ 
quand elles feroient folides , ne réparent 
jamais les premières imprefldons. 

Ainfi, j'ai changé fans fcrupule routes 
ces circonftances » pour rétablir la gloi- 
re des deux" Héros de l'Iliade. Hedtor 
ne fuit point d abord avec ignominie "; 
il commence par propofer fon traité qui 
eft raifonnable & magnanime ; Achille » 
furieux qu'il cft , ne répond à fa propo- 
firion , qu'en lui porrant le premier coup. 
Heâor auffi-rôt lance fon dard , il brife 
fon épée contre les armes divines , 8c 
c'eft alors que fe trouvant fans défenfe , 
il eft réduit à fuir ; mais encor fuit-il en 
homme que la crainte de la mort n'a pas 
troublé ; il fuie fous les ramparts de 
Troye , pour cxpofer fon ennemi à une 
grêle de traits : danger qui enhardit Ach'iU 
le à le pourfuivre , & qui fait même 
une aâion héroïque , de la pourfuitô 
d'un ennemi défarmé. Enfin He£bor ra* 
malTe un des traits qai pleuvoient fur 
Achille i il combat encore & fuccombc 
du moins glorieufcmcnt. Si ces correç- 
ttons font bonnes , je ne prétends pas 
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en tirer vanité. Le défaut étoit /i feniv- 
ble 9 qu'à moins d'être idolâtre d'Ho-- 
mere , je ne pouvois n'en être pas blede ; 
& dès qu'on fent le mauvais , on a du 
moins une idée confufe du bon, ; un peu 
de méditation l'éciaircit & la perfeâdont^ 
bien- tôt. 

Voilà ce que j'avois à dire de l'Iliade 
& de mon imitaiion. J'abandonne l'oa* 
vrage au jugement du Public y f\ j'ob- 
tiens fon approbation, peut-être m'en« 
hardira-t-elle à entreprendre un Pocme 
tout-à-fait original : s'il me la refufe , je 
ne lui en demanderai pas raifon , & ce 
fera à moi d'étudier pourquoi j'aurai 
manqué de lui plaire. 

Mais que diront certains Sçavans } je 
m'attends > furtout fi je réiiflis , à de vives 
contradidions. On dira que je fuis un té^ 
méraire d'avoir ofé toucher à une réputa* 
tion de plus de deux mille ans. Je réponds 
à cela que je ne fçaurois lui porter d'at<* 
teinte qu'autant qu'elle feroit injufte , & 
que les erreurs accréditées n'en devien- 
nent pas plus refpcdables. On 4ira que je 
fuis un ignorant > j'en demeure déjà d'ac- 
cord ; j'ai fongé néanmoins à ne parler 
que de ce que j'entends > il faudra faire 
voir en quoi je me fuis trompé ; il ne fuf- 
fira pas même de me convaincre de plu- 
iieurs fautes *, je ferai toujours en droit de 



tenir pour bien remarqué de ma parr 9 
tout ce qu'on padera fous filence. En un 
root 9 on m'oppofèra de bonnes ou de 
mauvaifes raifons : je ferai gloire de me 
rcndres aux bonnes , & le public fera juf- 
fice des mauvaifes. 
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L'OMBRE 

D'HOMERE 

ODE. 

JtxOjMiRB » rhonnear du Permeflèy 

Toi , qui par de fublimes airs , 

Afluras aux Dieux de la Grèce 

L'immortalité de tes Vers ; 

Parois , fors du Royaume fombrc , 

Et dérobe un moment ton ombre y 

A la fbule avide des morts ; 

Cède â l'innocente magie 

De la poétique énergie , 

Et des grâces de mes accords. 
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Monfiécleeuc des Dieux trop bîzates^^ 
Des Héros d orgueil in&â:cs : 
Des Rois indignement a.vares ; 
Défauts autrefois refpeâés. : 
Adoucis tout avec prudence .j 
Que de. Tcxade bienféancc 
Ton ouvrage foit revêtu : 
Refpeâe le goût de ton âge 
Qui fans la fuivre davantage » 
jConnoît pourtant mieux la ^yertu. 

Ne borne pas la reflenablânce ^ 
A des traits ftérifes & fec» > 
Rends ce nombre 9 cette cadence 
Dont jadis je charmai. les Grecs* 
Sois fidelecau ftile héroïque ', 
Au grand fehs , au tour pathétique » 
Enfans d'un travail affidu. 
Qu'en ce choix la raîfon t'éclaire i 
Je pkîfûîs , fi tu ne fçais plaire 

Crois que tu ne m'as pas rendu. 

- Qft 
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Ofe imaginer que la Parque 
Ccmcntant fcs fcvcres loix ^ 
Permet à la fatale barque > 
De me remettre aux bords fraoçoîs: 
Dan^ leur fobre & modefte langue ; 
Crois que de plus d'une harangue, 
Jabrcgcrois mes lotigs combats ; 
Mes Héros dignes de leur gloire 
Impatiens de la vidoirc, 
Vainaoienr, &ne fe loueroient pas. 
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Du faux merveilleux de la Fable 

Mes Very fe feroient garantis , 

Et j y tiendrois au vrai-fcmblable 

Les Dieux mêmes alTujettis. 

De Vulcain la main trop i^avante » 

Par une gravure mouvante , 

N orneroit pas un bouclier ; 

D'Achille , par une^ autre image ^ 

11 animeroit le courage , 

Jr fçauroit le juftifier. 
Tome Ih 
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Tu m'cntçnds : Pluton me rappelle.; 
ï,'Ombrc difparoîc â ces mots. 
ËnQammé d'une acdeur nouvelle , 
Peignons les Dieux & les Héros. 
Je vois au ^ein de la nature^ 
J.'idée invcfiable &'sî[re. 
De l'uEile beau > du parfait. 
Homère m'a lailTé la Mufe j 
£c (î mon orgueil ne m'abufe j 
le vais faite ce ^u'il eût fait* 
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LIVRE PREMIER. 

U s ^ raconte-moi la colère d'Achille, 
Ponr les Giecs , pour lui-même , ca 

malheurs lï ièrtile j 
Et qui le tctenanc dans un ctuel repos ; 
ïii aux Cliamps Phrygiens , p^rir tani de Héros. 

Tel Tlic de Jupicci le décret homicide , 
Depuis qu'aux cœurs d'Achille & ds puilTanc 

Aciide 
la dâfcoide iorolente eut verCé Ton poifoQ , 
Et dans ces cœurs aigris eut éteint la raifon. 
Quel Dieu de ces Hérac rompit rintelligence > 
Apollon, que Chryfés aima pour fa veogeance ,' 
Qui dans le camp des Gkcs , Tcmant pat-tout l'cf-r . 

&oi, 
lit payer aux fujets la ^nte de leur Roi. 

Chryfés pour dérober (à fille à l'cTcIavage , 
Oiai^é de dons , aborde au Phrygien rivage j 
n croit déjà U voir rendue à fes tranfportE , 
£t compte flv les picots, f lus que fnt fes ùaé&n, ' 
Gij 
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'. Il paroic ; d'Apolion le Sceptre , la Courona^ 
Accroît la Majefté qup Ton âge lui donne. 
Tous Atrides , dit-il , vous Grimes qui Les fuivcz , 
î*uilîiez-vou8 voir bien-tôt vos travaux achevez , 
^t l^fTaut \ptre afFro;it fous les débris de Troyç 
Centrer dans yos foyjers , pleins d'jhonneur & de 

De ma fîl\ > à cjes don< ^ Jaiflîez tiojonber les fèts $ 
Je la demande au jiom du maître que je fers. 
Tous les coeurs font émus pour ce malhpureiix 
père j 
Tqus révere;nt çn lui foa facré caraâcre. 
Du retour de fa fille ils approuvent le prix, 
Atride à leurs refpeds fent croître Tes mépris , 
£c fpul broyant Tarrét que tput Qm Camp pro«^ 

nonce y 
Son inflexihle.orgueîl lui diâ;e fa réponfe. 

yi^eillard,, loin Je ce camp précipice tes pas { 
Tout ce vain apareil ne t'y défendroit pas ; 
Ta préfence ^n'aigrit ^ ta priese m*outrage ^ 
Ta fille eft pour jamais livrée à Tefclavage ^ 
^lle ç*efl: plus à toi : tu ne la verras plus. 
Souffre & pljcure : tel eft le deftin des vaincus» 

Il 4iC' .Le l'rêtre garde un filence timide j 
Jl s'éloigne , & bien-tôt loin des regards d* Atride» 
L*œil en pleurs & le coeur opprpfTé de fanglots » 
^ fon Djieu tutelaire il adrefie ces mots. 
Pieupuiflant , dont les traits plus promts que 1% 
tonnerre ^ 

j^V^$QÇAC ^ la fçh aui; içva bouts de )a tçrrç | 
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l^lea de Cylio & do Cry fe, écoute & yeiïge tûoh ^ 
ii le (bin de ton Temple efl: mon um^e emploi^ ^ 
Si jamais en ton nom* , les flammes déi'oranté» 
Ont conCumé les corurs des yrâimcs fanglantes i 
Si Icafs membres fumaas fat ton Autel ëpars 
Ont quel^efois du Ciel attké tes regards , 
Lance tes traits vengeurs fur une armée impie , 
Et fi tu Yois mes pleurs , que Çon fang les expie;' 

Apollon l'entendit r & du plu» haut des Cieu^ 
Armé de tous fes traits, U defcend furieux. 
Le bruit l'annonce en vain^des nuages le couvtentir 
Mais , non loin des VailToauXr, ces nuages s'eà-"" 

tv'ouvrent 
Ï5e-là , lançant (es traits y ainfi c}ue des éclairs , 
D'un homicide bruit il fait frémir les airs ; 
Les troupeaux tombent morts,e{rai de fa puiffance^ 
Mais bien-tôt fur les Grecs il étend fa veA< 
geance j 
' £t déjà les Soldats (ont par-tt>ut occupés 
A courrir les bûchers de ceux qu'il a frappés. 

Neuf joun ces traits mortels volèrent fur TArméift 
De leur ravage affreux Junen efl: allarmée» 
De ces Grecs ezpkans elle plaint le deftin ^ 
Elle veut à la mort arracher fon butin ; 
£t contre ces malheurs, fa bonté tutelaire 
Infpire au cœur d* Achilleun deflciA falutaire;^ 
Il aâemblcles Grecs, & s'adreffe à leur Roi. 
. Que fervent tant de bras réuniis fous ta loi ? 
Malgré tous nos projets ton Armée eft réduite 

A chercher fans honneur , fon falut dans la fuitc^ 

G« • • 
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E1I lailTant fur ces bords nos compagnons ép2t^^» 
Quln'y dcvoknt périr que viâimes de-Mars.: 
Sur ce danger prefTant confultons un Augure ,« 
Qui du £bmbre Avenir perce la nuit obfcure ^ 
Inftruic à pénétrer k (ens myftérieuz 
Des fonges qui fouvent (ont les avis its Dîéur. 
Qall règle notre. &rt 3 que fa voix nous apprenne 
.Dacouroux d'Apollon Torigine incertaine } 
Quel crime à notre perte auroit pu Tanimer ^ 
Et par quel Sacrifice on peut le défarmer* 

A ce difcoors d'Achille, un Augure Ce levé v 
Ceft Calchas , d'Apollon cet infaillible élevé ,. 
Qui ,. comme le. préfent , voit d*un regard certain- 
Tout Pavenir écrit au livre du Deftin; 
Qui jufqu'aux bords Troyens >. fur les champs de- 
Neptune , 
« Des Grecs impatiens conduifit fa fortune. 

Tu veux fçavoir, dit-il; pour quel criinepani$>\ 
Nous fentons d -Apollon tous les traits réunis. 
J'en pénètre là caufè, & lès Grecs vont Tapprendrcir. 
Toi qui me fais parler , jure de me défendre. 
Je vais , par mes difcours , m'attirer le courour 
D*un Kolpulifant, d'un Roi. qui. vous commande. 

à tous. 
Pour me porter peut^être'une atteinte certaine , 
Sous un calme apparent il va cacher fa haine ; 
Mais toujours redoutable, il faut que contre lui-. 
Un (crment folcmncl m^affure ton appui« 
Ne crains rien , dit Achille 5 à cet indigne obrr» 



\ 
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_ * 

a A déjà trop laîfTer retarder tdh Oracle. 

7e jure par le Dieu qui faifit tes efprits'j 

Far les faihtes furcuts dont ton cœur eft épris ; 

I^e crains aucun des Grecs j fut-ce Atride lui* 



même 



Ce bras eft toh appui contre Cott rang fupréme y 
Prononce, fans égards pour lui ni pour les (îens ; 
1*^5 jours font en ces lieux aufli (urs que les miens. 

La crainte à ce ferment fuit dit cœur de l'Augure^ 
Apprenez , leur dit-il , & réparez Tinjurc. 
Chryfés eft outragé , fa fille eft dans les &rs ; 
De-là font nés les maux que vous arez (bûfferts : 
Qu'on la rende , & quà Chry/c une Hécatombe 

offerte 
Calme le Dieu vengeuramié pour notre pene^ 

* Atride à ce difcours fe levé furieux. 
La colcre contrainte étincelle en (es yeux ; 
Sur r Augure fatal qui contre lui prononce 
Un regard menaçant devance faréponfe. 

Quoi faudrait-il toujours qu*èn tes triftes fu^^ 
reurs • 
'fa faffes tes plaifirs d'annoncer nb$ nialKeurs ?' 
Des volôhtés des Dieux incommode Miniftre,. 
Ta voix nous eft toujours d'un préfage (iniftre. 
Ta dis que pour Chryfés mes injuftes dédains- 
Ont armé d'Apollon les redoutables mains ; 
Le Ciel par tant de morts demande Chryfeïde ï' 
È'un partage fi doux veux- tu priver Atride ? 
Car enfin , à tes yeux je ne m'en cache plus , 
SIes feux pour ma Captive ont fondé mes refusa 

Giv 
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Sous les mépris forcés-dont j*accablois le peU^ 
7e lui cachois combien: (affilie m*ctoit chère. 
Cependant ,. s il le faut , je la rends dès ce jour y 
Le falut de la Grèce eft mon premier amour. 
Mais quand d'un bien fi doux moi-même, je me 

prive ,. 
7e veux qu'un autre prix remplace ma Captive» 

Par quels avares (oins ton cœur ed avili 2 
De rhonneur de ton rang quel eft ce lâche oubli t 
Dit Achille , d'où vient que ton coeur mercenaire 
De fonobéifTance exige le falaire l 
Tous les thréfors conquis par nos travaux paifés 
Dans les mains de nos Grecs font déjà difperfés» 
Quand chacun de (à part eft le maître paifible , 
Veux-tu redemander un partage impoffible ! 
Aux remparts d'ilioo portons les derniers coups j;: 
Tu rougiras alors de t'étre plaint de nous. 
Mais defarme aujourd'hui la cékfte vengeance » 
Et laifTe-noos le foin de la^reconnoifTance. 

Quoi donc , foni des Dieux , ufurpes-tu leurs. 

droits , 
It penfes-tu ^ comme eux , donner ici des Loix V 
Eépond le fier Atride au violent Achille» 
Tu te pares icid*une audace inutile. 
Et de quel droit viens-tu y par tes libres avis y 
Hors d'Intérêt pour toi difpofèr de mon prix ? 
7e le rends , e'eft aux Grecs que je le facrifie; 
Mais qu'un nouveau partage auffi les juftifie i 
Ou j'irai ne fuivant que mon dépit pour loi i 
Pépouiller de leur prix Ajax , Uliflc ,,ou toi^ 
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1^ c'eft alnfi qu'en moi ce Camp va reconnoitrc 
La tendrefTe d'un père & le pouvoir d'un maicrc« 

Achille , Tœil en feu répond à ce difcours : 
Et quoi de ton orgueil rien n'arrête le cours } 
Indigne Chef des Grecs , tx fiiperbe indolence 
Devroit tous les fouftraire à ton obéïflance. 
C'cft trop fur les Troyens réunir leur effort 
Et braver fous tes loix les hasards & la mort. 
Qui m'anime moi^^mémc à la chute de Troye ? 
Jamais les biens d'Achille ont-ils été leur proyc "$ 
Jamais pour m'outrager ont-ils paffé les-eauz ? 
Les bords Theflaliens ont-ils valeurs Vaifleaux f 
Nos ri ves des Troyens font encore ignorées j 
Trop de Monts , trop de Mers feparcnt nos Coxir 

trées. 
Ingrat, c'eft pour toi (èul que s'eft armé mon biasi^ 
Je m'ezpofois ici- pour toi , pour Ménelas» 
D'un généreux fecours digne recoimoi({ance.t- 
Tu veux de mes travaux m'ôter la récompenfe f 
Ce prix, fur qui les Grecs, honorant mes £x«r 

ploits,. 
"M'ont donné contre tous d^inviolables droits.- 
Attends le jour fatal de la fuperbe Troye, 
Ce jpur où festhréfors deviendront- notre proyei^ 
Qu'on nous diftingue alors par des prix inégaur. 
Je confens q^e ton rang prévaille à mes travauz*'- 
Mais non, n'attens plus-rien ^Je qijiitte ce rivage^: 
C'ef): aHez fous tes Loix aflervir mon courage y 
2t je ne prétends plus par des efforts nouveaux) * 
^Wui:riirorguciLd'autrtti4emes propres tr^vai»;* 
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Fiiiy dit Agamemnon > ne crois pasj fier Acbilîé | 
Que je perde à regret ton fecours inutile. 
Aflez d'autres fans toi marcheront fucmes pas^ 
Et ton abfenceici ne s*appercevra pas. 
7e n'y perds qu'un Guerrier prompt à me contres- 
dire y. 

• 

Qui (èul de tous les Grecs ,-, trouble, icimon £ni<* - 

pire » 
Qui, fier d'un cœur altier qu'il a reçu dés Dieux , 
Cherche à femer par-tout un défordre odieux. 
Va , pars , Se pour tout fruit d'une impuiflante aur - 

dace,- . 
Remporte de ton Chef rinfaillible meirace.' 
Taffiranchis Chryfeïde ,.& mes Vaifieaux font' 

prêts ; , 
Xes flots vont là porter dans lés bras dé Chryfés.- 
Tandis que de tes bras Brifèïde enlevée , . 
Va venger ma puiffance.împrudenmien& bravée ^ ; 
Je veux que tout le Camp (bit iaftruit avec toi > >' 
* jQue les Dieux fèuls ici font au-deifns de moi. 
Dans lecoeur daHéros s'éleve.un nouveau trouf- 

ble;-. 
Ilbruloit d'ûs'couroux'qne ce discours redoublé*^^- 
Dansun filence affreux il demeure uninftant ;. 
Hronfîilte , il balance , & fon efprit flotant 
•Ne fçait s'il doit fc' vaincre, ou fe venger d'Atridc.- 
lAcfprit balance, en vain , le cœur plus >prompC' 

décide.. 
Iteft prêt à frapper-, quand Minerve , dés Cieux 
yâênc arrécer lefer qui déjj brille aux yeux..- 



^ 
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Ce Ccnl Achille voit & connoit la Déefle. 

Quel fujct , lui dit-il , en ces lieux t'intcreflc I 
Qui t'ameine ? à tes yeux faut-il être outragé i 
ItaifTe-moi , qu'à tes yeux je fois aufli vengé. 

Modère , dit Pallas , ce tranfport fanguinaire,. 
ïunon a dans les Geux tremblé de ta colère. 
Ton fang , le fang d'Atride efl cher à Tes defirs. 
Par tes reproches (èuls venge tes déplaifirs. 
Un jour, un jour les Grecs, c*eft moi qui te le jurc> • 
Viendront par leurs refpe^ts effacer ton injure. 
Mais jufqaes à ce jour qui doit t'étre fi doux 
Laiffe à Tordre des Dieux enchaîner ton couroux. 

J'obéis , dit Achille , à ta Loi fouveraine. 
Mon refpeâ: pour les Dieux eil plus fort que ma^ 
haine. 
Sa main au même inftant confirme fes égards , > 
ït le fer repouffé difparoit aux regards. 
Pillas s'élève au Ciel ; le Héros qu'elle laiflc 
Accorde encor ces mots au dépit qui le prefie, - 
Quel orgueil effréné poflede Agamemnon l 
Quel excès , quelle yvref& a troublé ta raifon ? - 
Lâche , ton fettl afpcft doit détromper la Grèce ; - 
Et tes yeux de ton cœur décclfent la foibleffe. 
Ton bras du fang Troyen craindroît de fe fouiller: • 
Et tu n*€S Chef des Grecs que pour ks dépouiller; - 
Peuple digne du joug ou ton orgueil le livre , . 

gne de t'obéir , puifqu'il te laiffe vivre ! 
A CCS vils combattans , c'eft trop m'affocicr : - 
ITavec toi , à'zvcc eux , je veux me délier. 
Mais Cïaigi^ez tous, qu'ainfî que ce Sceptre MnU^ 

ôvj 
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Sur fa tige auctefojs fut un Rameau fèrtUer^ 
Qui réparé du tronc qui pouvoit le nourrir 
A perdu fous le fer Tefpoir de refleurir : 
Craignez , craignez ainfi ^.que féparés d*AchllIeî 
Vous n'oppofiez à Troye une. haine inutile , 
Et que du fer d'Hodor tous ne fentiez les coups- ^ 
ïoibles rameaur d*ua tronc qui vous foûcénoic 
tous« 

Son Sceptre, au loin jette confirme fa menace^ 
'Atride dans fon coeur frémit de cette audace : 
Quand Téloquent Neftor qui les voit s'animer ^ 
Vénérable Orateur > tâche de les calmer , 
Lui q.ui depuis les jours que la Parque lui filé 
A vu naître trois fois un nouveau peuple à Pile ^ 
Et qui y Roi dit troifiéme élevé fous fes yeux , 
Comipande à des Sujets dont il vit les . Ayeux. ^ 

Pans quels tranf^orts , dif-il.,. £aut-il quejç: 
Yous voye ? 
jQueldéfefpoir pour vous ! quel triomphe fQfi( 

Troye, ! 
SI ce bruit fe répand ,. votre défunion^ 
Va contre vos exploits rafiurer Ilion. 
Laiffez à la raifoncalmer la violence ,. 
£€ tcCf&^cx en moi l'âge & Texpérience. 
Craindrez-vous d'imiter cniuivant mes confelIa< 
Ceux qui doivent fervir d'exemple à vos pareils^. 
Viritotis y Driante , Exadie , & Cénée , 
le divin Poliphéme., & l'héritier d'Egie ? 
ilaaxaislsur bras vengeur s'arma- t-il vainement.^ 
^«cLmoiUbcdans ku£s}ours naquit im£unémcn|^ 
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Xoîfi<Je Pile, à leur roiz, je cherchai les allarmes.} 
Je vins à leurs travaux adbcier mes armes. 
Cent fois j'ai yû près d'eux le péril fans cfFrol %, 
Une pan de leur gloire a rejailli fur moL 
lis ont de mes- conseils éprouvé Tafllflance ^ 
Et depuis , un long âge a meuri ma prudence;^ 
Croyez-en donc Neftor , ou plutôt la raifon* 
Elle aflcrvic Achille au rang d'Agamemnon : 
Mais Tans antorifer que le puiflant Atride 
Aille , au mépris des. Grecs lui ravir Brifeïde. 
L*ttn & Tautre ont ici d'inviolables droits }, 
L'un eft le £ls desDieux, l'autre eft lé chef désKoIsj- 
Ainfi tu dois ^ Atride , en régnant fur toi-même,, 
Juftifier les Grecs de ton pouvoir fupréme. 
Et nous verrons Achille. ardent à t'imiter , 
Nous confirmer l'appui qu'il vouloit nous ôter; 

La raifon-, dit Atride , a parlé par ta bouche :• 
Mais dois-je me fonmettre à cet efprit farouche. 
Qui toujours dans (es vcrux.inâéxiblé , elFrenéy, 
Veut ufurper le rang que les Grecs m'ont donné 2 
Fils deS'Dieux , prétend-il'à leur indépendance ? 
Et croit4L]a révolte un droit de fa naiifance ? 

Non, en fuivant tes Loix je croirais me trahir^', 
Telàife à d'autres cœurs l'affront de t'obéir , 
Dit Achille., & fes yeux fécondent ce langage. 
Nexrains pas cependant d'Qbftacle à ton outrage 1) . 
Ma captive à ton gré va paffer dans tes mains. 
Le filcnce des Grecs approuve tes deflèins 5 
Puifqne de. ton orgueil leur foiblefle eft complice}^ 
jQsi'ils je£rcwicat leurs doas>.cefcra.lcttr fuppliçç^ 



"Va Patrôclc j remets mon efclàve en fcs bras |' 
Va s nusiti coeur en gémit ^ mais ne l'iécouce pasJ 
Tout charmé , tout épris qu'il cft de Brifeïdc ; 
Je ne la puis foufFrir comme un préfenr d'Atrldew^- 
Je pars j malheur à ceux dont je fuis outragé. 
Je necombarrai plus , ingrats , je fuis vengé. 

Suivi de tous les fiens Achille (e retire. 
A Tordre de Calchas Atrldë va foufcrire. 
Vont apaifer les Dieux , fur un dt Tes Vaiflèaur^' 
Il place vingt Rameurs, embarque cent taureaux ,'' 
, y remet à regret 1* aimable Chryfcïdc ; 
Et nomme en fdupirant , UlifTe pour Ton guide; - 

UlifTe part , bieA-tôt touche au bord fouhaitéi- 
IJe vaifTeau dans le port par Tancre eft arrêté ; 
lr*Hccatombe en defcend , -pacifique préfage j ; 
Éhry(èïde s'émeut en touchant le rivage, 
tîliflc là conduit j il arrive à TÂutel j 
ït la remet enfin dans lé Ctin paternel.' 

C'cft aflez , Apollon , s écria Theureux Pcre j . 
Ma fiUe m*e(l rendue 5 appai(è ta colère ; 
fe fi contre lés Grecs mes vœux t'ont animé , 
Qu'ils défarment aufli le bras qu'ils ont armé. 
Cent taureaux égorgés rendent le Di^u propice i • 
Un feflin folemnel fuccede au Sacrifice ; 
Lleur chant refpeftueux jufqu'au Ciel eft porté f" 
Bt le Dieu qui l'entend lui-mcme en eft flatté. 

Tandis qu'au Camp des Grecs , du fuccès dcCoxk^ 
zcle, 
jUIlfle impatient va porter la nouvelle , . 
Atxidc vers Achille envoypit fes Hecaat$ 



riEIADE. tiv. T: i59> 

'tkiï mît la beauté , feul prix de fcs travaux j - 
Et dans le mcmc tcms qu'ils alloicnt la reprendre^ . 
Patroclc , de (à part arrivoir pour la rendre. 
L'on par la riolcncc infuïtoit la fierté j . 
L autre par le dédain bi-avoît l'autorité. 
Aux Grottes-de Thétis déjà le bruit fidellc ' 
A porté le fuccès de l'injuftc querelle 5 
Et Tœil noyé de pleurs garants de fon amour ; : 
Sous quel aftre , mon fils, vous ai -je mis au jour ; , 
Dît-elle ? & faudra-t-il que Toutrage & la honta- 
Troublent le peu de jours que la Parque vôus^- 

compter 
Trifte mcrc , faut-il, pour comble dé malheurs , ^ - 
En craignant votre mort, voir encor vos douleurs^ ^ 
Soudain s cfcve au Ciel cette mcre éperdue. 
Jupiter écarté s ofFre fcul à fa vue : 
Thétis devant ce Dieu prompte à s*hcimilier , . 
Par ces tendres refpeâs commence à le prier : 

Digne Màitrc des Dieux û jamais de fon zeld' 
Thétis vous a donné quelque gage fidèle , 
Que la reconnoiâance en tombé fur mon fils $ ; 
Vengez fon nom flétri par d'odieux mépris ; 
Que les Gsecs repouiTés & déchus de leur gloire - 
Reviennent à fes pieds mendier là victoire. 
Vengez l'honneur d'Achille, & faîtes que fes jour 9*^^ 
Du moins folênt glorieux, s'ils doivent être courts^ . 

Jupiter à ces mots garde un fbmbrc filéncc, 
Thétis, à fcs genoux redouble fon infiance ; - 

Parlez , éclaircidez vos fehtimens confus. 
RoAoncez , fans égard , la^racè ou k.refiis«^:. 
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QVbfez-YOUs exiger, dit U Dieu du TonncrtA^ 
Vos vo^x jttfques au Cief apportent-ils fa guerre f 
' Vous fçavez pour les Grecs la faveur de Junon ^ 
Elle voit à regret fubfîfter llion 5 
Par fes moindres honneurs (a colère eft émue, 
liais partez >. deroSez vos deffeins à fa vue. 
Allez à votre fils promettre un prompt fuccès ; 
Eien ne peut dân; mon cœur balancer vos £011* 

Ëaits. 
En doutcz-vottS entor 5 j'en jure par moi-même;. 
Je me lie à vos yeux par ce ferment fuprêmc ,. 

irincline à cesr mots fon front impérieux , 
ïrce feul mouvement ébranla tous Tes Cieux. 
Thétis franchit les airs ; SC fa prompte tendrcflfr 
JFa porter à (on fils la divine promefle.^ 
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LE fommcil a c&afifé les foins de Punirers» 
Du (baverain des Dieux les yeux feuls fi>n| 
ouverts. 
3upueiyeat d*Âchille honorer Te courage. 
Et dans le fang des Grecs expier fon outrage. 
le confeil en eft pris ; & volant à fa voix y 
le Songe ŒivL&xxxi rient recevoir fes loix. 

Va,.lui dit Jupiter 9 vole aux tentes d'Atride^L 
Qu'il arme le& Guerriers qui l'oAt cEoifi gbo^ 

guide 5 
I)i-sbl.qu*enfin rendus aux defirsde Jnnon> 
Tous les Dieux à Tenvi lui livrent llîon. 

H dit. Le Songe pan r & d!une aile rapide jl 
ïcnd les airs j cfl: déjà (ur la tête d*Atride.. 
l'our donner plus de poids aux célefles Arrêts ;, 
11 prend da. vieux Neftor les vénérables traits. 

Ta dors , Agamemnonl Que ma voix teranîme',^ 
Chargé de tant de foins, ton fommeil eft un criincy» 
Wt-il^.de Jupiter apprends les volontés.;- 
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Il làifTe encor fur toi dèfcendre Ces homésî 
Arme les Grecs ; le Ciel a décidé du refte^ 
Ilion eft profcrit par là troupe célefte^ 
A cet ordre diviû gard& de réfifter , 
Et nefoavre les yeux (]^e-pour Tezécuter; 

Agamemtion furpris d*uae trompeufe joie', 
Penfc <jue ce jour même il doit entrer dans Troyes 
Il^ignore'à quel temp'^ fon terme eft arrêté , 
£t de combien defangil^ doit être acheté. 

Ses yeux&*oùytent.IUroit, au moment qu'ilis'éf 
vçillc. 
Que la divine voix frappe encor Ton ofeille* 
Il Te levé , & jaloux de fon autorité , 
D*augû(les ornemens accroît fa Majefté. 
Un cothurne fuperbe^, une^robe éclatante,- 
D'un redoutable fer la garde étincelànte , • 
Tout btiile : il prend enfia pour commafider aux 

Grecs , 
Ee fceptrepaternel , gatand dé leurs re(peéls. 

Phœbus alloio bien-tôt fortir du fein de Tonde; 
£'Aurore- fur fon char déjai'annonce au monde. 
B'Atride les Hérauts vont répandre les lûix , 
]Ëes Argiens en foulé accourent à leurs voix. 

11 faut d'abord des Chefs prendre ua confèil 
fidçllc. 
Au vaifleau de.Neftor Atridè les appelle 5 
Bt là ,.par ce discours , prévenant les efprits y 
Jugez ,. amis , dit-il , du déflcin que j'ai pris. 
J3n fonge , de nos Dieux minillre refpeiftablc ». 
Eft^veou m'annoocer leur décret immuable». 
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H croyais voir Ncftor j Ton ak étoit pareiîi 
D'abord il a de crime accufêmon fomtneil | 
M*a dit que Jupiter du haut de TEmpirée y 
Bai Jbit encor les yeux fur la race d'Atrée ; 
Qa'il m*abandonnoit Troye. A présent > c eft % 

nous 
D*aider de nos exploits fè célefte couroux. 
Il faut à ce décret joignant notre courage y 
Que le bienfait desDieux (bit auflî notre ouvrage 

Il S' àflît , & Ncftor répond à ce difcours : 
Aux intérêts àts Rois ks Dieux veillent toujours^' 
Si quelqu'autre que toi nous rapportoit ce fonge , 
Nous fçaurions le traiter de vapeur, de menfonge|, 
Mais dans le Chef des Grecs > on doit le refpedlex j^ 
Et (ans l'approfondir , il faut l'exécuter» 
Tandis que (è tenoit Timportante afTemblée.,. ' 
Des Soldats inquiets , court la foule troublée» 
Us inondent la rive , & n'augurent entr'eux 
De ces nouveaux confeils» qu'un (iiccès œalhett-*! 

reux» 
Nous n'avons plus AcEitte^ Agamemnon Foutra^ 

Ces cris multipliée confternoient leur courage i,< 
Quand Thcrfite voyant le trouble dés efprits , . 
Par ce difcours rebelle interrompit leurs cris. 
Nous ignoions le fort que nos Chefs nous pr£<f- 

parent r 
Mais fans attendre ici que lès Rois Ce déclarent ^, 
Sans nous inquiéter de leurs confeils fe'crets y 
N!aaronSTm>us pas des yeux î voyons nos intéxcUî 
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'Enclaves éternels, jouet de leur caprice , 
f audra-t-il à leur gré que tout ce Camp périilVl 
Laiâbns leur vain orgiaeil balancer notre Cort s- 
Et choifîfTons fans eux ou la vie ou la< mort. 
Happellez y chers amis ,-ceS'trànqùiIles journées 
Cfue pour nous autrefois filoient les Deftinées 5 
Lorfque , pères heureux & fortunés époux , 
Les Plaifirs habitoiént nos foyers avec nous. 
Nous avons p&quittcir nos enfaas & nos femmes » 
CTuêlIe gloire frivole a donc féduit nos âmes ? 
Et pour quelle querelle armons*nous notre bras -2 
Y/hé femme a' tra&i l^honneur de Ménélas : 
Nous travexfbns fes mers poUr venir devamTroye 
Demander à Priam une û vile proye :- 
' Plus in(ênfôs encor de la^ redemander ^ 
Que k Troyen ncl'eft de vouloir la garder*^ 
ïallbit-t'rrtatit dé &ag pour laver une offence- 
Qu'efFaçoit le mépris bien mieux que la vengeaa^ 

CCI 

Depuis jieufans entiers que pour de tels affronts ; 
Même par nos exploits, nous nous déshonorons, 
"Nous faffons chaque jour d'ans notre folle y vrefTe » 
Du rivage Troyeale tombeau de la Grèce, 
En(eveUra-t*il tant de braves foldats y 
Viélimes de vingt Rois qui* ne les valent pas ? 
Car , con^oifTez ces Chefs fî peu dignes de l'être ^ 
Si la vertu regnou , ils aUroient tous un maître. 
Ce fier Agamemaon , qui de (on rang charmé » 
Croit que pour notre Chef Jupiter l'a nommé » 
<la*èll-ii ? vous le f^avez, un barbare>.un ferfidç j 



Qoj n'cut-dc piété que pour un parrîdde j 
i£t qui da nom facré delà li^eligion , 
Sçut voiler l'attentat de fon ambition. 
Sacrilège bourreau de fa propre famille , 
Sous le fer de Calcfaas il fit tomber fa fille ; 
£t du coaroux des Dieux obtint ainfi les ventt 
Qu'ils avoient par picié refufés fi long-tems. 
Oui les Dieux effrayés de ce don fanguinaire , 
N'exaucèrent fes vœux. qu'au fort de leur colère* 
Ulifle n'eft qu'un lâche , ennemi des hazards » 
Qui , pour fe dérober aux fatigues de Mars , 
Labourant follement les tirages d'itaque, 
A prefque fait pafier le Coc furTélémaque x 
Sage pourtant alors de feindre l'infenfé* 
Infenfé feulement celui qui l'a forcé , 
£n dévoilant trop bien (on adreffe parjure , 
D'amener ^rmi nous ia fraude & l'impofturc; 
Ce (ont là fes tdents : Son perfide fecours , 
Sans nous fervir jamais, nous trompera toujours. 
'Vous connoiifez Âjax , cette valeur farouche , 
«Qui brave tout confcil > qu'aucun égard ne tptt^. 

elle, 
l?lus prête mille fois d'offenfer fès amis , 
Que de porter la mort dans les rangs ennemis. 
£h pourquoi fuivre un Chef né pour nous faire 

outrage , 
Dont la férocité fait haïr le coufagc , 
Et qui loin d'être un Roi qui doive gouvcrnçi: , 
N'efl qu'un foldat mutin qu'il faut difciplincr ? 
ifiMS que&£t de Neftocla vicilicfie ixnbécille ^_ 
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•Qu'à nous importuner du récit inucîle 
•Des exploits que jadis il (çut exécuter ? 
Ne pouvant plus agir , il ne fçait que conter. 
.Aux Héros de fon tems prodiguant Ton fufFrage^ 
Sans cefTe il nous en trace une infultance image ; 
Et proteftant toujours qu ils aous .furpaiïbient 

tous. 
Ses éloges pourxux font des mépris poux nous. 
Simples que nous étions ! cette éternelle oiTenfe 
A pafTé parmi nous pour fublime éloquence ^ 
Et lorfqu'à Ton audace on eut dû s'oppofèi: , 
Nous Tavons applaudi d ofer nous méprifer. 
Qu'il aille à Tes en&ns conter Tes faits frivoles 4 
X'ennemi fuira-t*il au bruit de Tes paroles ? 
Pour tant de vieux.exploits (on admiration « 
N'a pas hâté d'un jour la chute d'Ilion. 
four Calchas que des Dieux ^ous croyez l'iateE^ 

prête , 
'Combien de faux décrets Ton caprîce leur prête 1 
Il leur fait commandçr ce queiui feul refont 3 
Et l'adroit impofteur fait oracle de tout. 
.Tout devient dans (a bouche, ou promeiTe ou 

menace* 
Vu. vol d'oifeaux , s'il Teut , aous arrête ou nous 

chalTe. 
£t de chacun de nous la vie eft dans Ces mains : 
Qui voudroit un inAant combatte Tes defTeins , 
Bien-tôt du malheureux cous verrions le fup-. 

plice 'y 
L'homicide f isndiMt le nom de façrifice j. , 
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:£t1e fourbe fçaaroit transformer à nos yeux 
la vengeance du Prêtre en Juftice des Dieux. 
Enfin voilà nos Chefs ! & nous perdons Achille. 
Sans lui pourfuivrons-nons une guerre inutile,! 
Je fçai fon injuftice & (on farouche orgueil : 
Mais lui feul d'Illon poavoit être Técucil ^ 
£t d d'un Chef injufte il falloit être efclave^ 
Nous ne devions au n^oins l'être que du plue 

brave. 
Plus de gloire pour nous, puifqu'il s'cft retirée 
Abandonnons des Rois dont il -s'eft féparé : 
Toute FAfîe a pris la deffen(è de Troye } 
Ce Caïup fans def&nfeur va devenir fa proye. 
Partons, dérûbons-npus à leurs nouveaux cf&rts»^ 
Ce rivage fatal n'a vu que trop de morts. 
{Rendons des citoyens à nos villes déferres •; 
Repeuplons-les du moins. du refte de nos pertcsi . 
^i nos femoies perdant.toutefpoir de retour , 
laffes de nous garder un inutile amour,. 
Et violant la foi qu'elles nous ont donnée, 
Alioient fouiller leur lit d'un parjure himen'ée. . H 
Vous frémiffez ! £h bien pjçévenons le danger 
Du même affront quUci nous n'avons pu venger* 
Il dit. En un inftant la révolte eft fcmée , 
Et le mépris des Chefs gagne toute l'armée. 
Tout s'ébranle : il ne part de tout le Camp troUt 

blé 
Qae le cri du retour , mille fois redoublé. 
Sous les pieds fugitifs qui foulent le rivage ^ 
la poui&ere s'élève ea on épais oua^e | 
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■ 

%t tous 9 impatiens de monter les y àifTeauzV 
JvTattendent leur fàlat que des vents & descauzy 

Atride qui déjà comptoic fur la victoire ;« 
£n voit dans ce défbrdre évanouir la gloire^ 
£t les Chefs confternés en un trouble fi grand , 
Ne (çavent quelle digue oppofer au torrent. 
Xa clameur des fuyards jufqu'aa Ciel eft portée. 
JunoB frémit de voir fa yengeance -avortée i 
£lle court à Pallas 6c lui tient ce difcours : 

fille de Jupiter > j*imp1ore ton fecours. 
^aut-il donc queles Grecs chargés dHgnomlnieV 
S>e nos affironts conununs laiifent Troy e Impunie » 
Qu'après tant de combats "Piiam plus glorieux , 
trouve à tout Tavenlr TimpuifTance des Dieux ; 
<2ue l'adùltere Hélène , enlevée à TAulide, 
'Goûte en repos les fruits de fon Himen perfide^ 
£t que tant de Héros devant Troye égorgés^ 
Soient morts pour aous fixvir ^ &ne{byentpas 

vengés ? 
Non > guerrière Pallas , prévenons cette Injure. 
les Grecs font ébranlés ; cours, vole & les raflure s 
Arrête leurs vaiffeaux, & de ces lâches cœurs 
^a, Ti^gide à la main , faire autant de vain* 

queurs. 
Pour réponfe , Tallas defcend d*un vol rapide 
Aux vaifTeaux que les Grecs préparoient pour 

TAulide. 
A Tes premiers regards s'of&e ce Chef prudent , 
Ce Roi qui des revers toujours indépendant^ 
peut &is à fa fagefTe aiTervit la fbnune. 

TnftcJ- 
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Trifte , il déploroic feul la lâcheté comtnaiie. 
la DécSe l'aborde > & de ces mots divins , 
L'excite à corriger encore les Deftins. 

Ulifle qne te (èrt cette douleur oifive ? 
Ta vois , fans t'ébranlcr , la Grèce fugitire 
Abandonner des*murs dévoués à Ces coups , 
Marche 5 qoe ta douleur Te transforme en cou- 

roux ; 
Que l'armée à ta voix , hontculè de fa fuite , 
Se cendeà reotreprKè où les Dieux l'ont conduite, 
£c que les Grecs prenant des (entimens meilleurs » 
Meurent ici piùtôc que d'aller vivre ailleurs. 

Au difcours de Pailas , i'ardeur d'Ullffe éclate: 
11 coun enorgueili d^un ordre qui le âate : 
£t pour s'armer encor de plus d'autorité y 
Il prend d* Agamemnon le Sceptre redouté. 
Volant parmi les Grecs y il conjure , il menace ; 
Rend aux Che£& , aux foldats y une nouvelle au- 
dace; 
Et d'un zèle irrité modérant les fureurs , 
Par difièrens moyens regagne tous les cœurs. 

Il efl; donc vrai > dit-il y qu'une armée infidell^ 
Cherche à fouiller fon nom d'une cache éternelle ; 
Qu'au mépris des fermens qu'ils ont faits dans 

Argos y 
Les Grecs ont réfoiu de repaffer les flots > 
Ne jurâmes-nous pas , pleins d'ardeur ôc de joie , 
De ne revoir nos bords y que criompliants de 

Troye? 
Nous voulons maiatçaaatitnéprifablefi Guerrier^ 
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Chargée d'ua long afifcont , rentier dans no^ 

foyers I 
Je ff ai qif un cbiui&ftind» qu'une voiac naturdkè 
>^uprès de nos enfans fans ccife nous r'appelle ; 
Le Pilote , un feul mois éloigné deJimrs freux # 
JDe (on impajience itsporcunc les Dieax i 
£c depuis qu'Uion jouit de nos traver&s » 
le Soleil a neuf fois vu (es maifon diverfcs ; 
Mais la honte pour nous en cxoicrGUt eûoor plas» 
P'avoir tant dtoieuté pour retourner taîncus. 
Oppofez donc > anâs » le courage à Tobftadc ^ 
Le temps ya de Calcbas juftifier rorade. , 
Je vous attciie tous .$ vous vous en Cauvcaét^ 
Eefte de nos Héros par le fer œaiflbnnés ; 
L'évenemcAt- cncor à ines yeux & retrace ; 
Nos fermens de Paris aVoieat proscrit la race | 
£f r Aulide déjà fur ies flots étotmés » 
Voyoit mille VatiTeaut contre Ilion tournés : 
Nous offrions au Cid , pour le rendre pfopke » 
De cent caoreausc choifis fauguile Sacrifice s 
Cétoit fous un fCaome am>fé d'un mifleau : 
ijuaad nos ypui Cao^ ftâppés fun prodige nou« 

veau. 
)Un Dri^n que des Cdecpc fiifiite la puiflance » 
Sort du pied de TAutel , jufqu*à l'aiWe s*élance , 
De fa dent camafEcte englouti^kjit oy féaux , 
^ Icitf mère avec eux , errant fur les rameaux. 
A peine jfls ne font plus , que ce dragon énorme » 
Terrible encor à voir > en rociier Ce ttans&rme> 
Une muette boàcor au Cid fixoiraos yewt ; 
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ïccmtcz , ditCakhas, ce quânnonceat les Dieox. 
Ne voas rebuttez point d'une trop longue attente^ 
Votre gloire tardive , en fera plus confiante. 
Autant d'ans que ce laonAf e a dévoré d*oyreauz ^ 
Aux rives dllion retiendront vos vaifTeaùz ^ 
-Mais vous verrez ,^nfi le veut la Deftinée , 
Votre gloire U fa chute à la diziéme année. 
Grecs > nous touckons au terme annoncé pat 

Calchas : 
Méritons que les Dieux ne le démentent pas. 
Quel jouf choifiÛiez-vous pour une. fîiite in^ 

famé } 
Le jour même où le Sort va renverfèr Pergame* 
L'oidre de Jupiter eft defcendu des Cieoz. 
Tentons Tef&t certain des promtffes des Dieux. 
Quand nos heureux vaiilêauz partirent de l'Att« 

lid€, 

Un préfage flateur (at nmre preàiier guide i 
£t d'un coup de tonnere à la gauche lancé » 
Le deftin dllion fût alors .prononcé. 
Virrëvocablc Arrêt aujourd'h«i-*>f»28eè*; 
N^ns n'avons qu'à fraper 5 Ilion voit fa châte. 
D' Achille vainement perdons-nous le foutieii i 
Jupiter nous deftènds Achille n'eft plus rien. 
Tout cède à de difcours que Minerve féconde. 
Alors le bruit du Camp reifemble au brait do 

Tonde , 
Oaand les vents ^n fiirear lutant contre Ie$ flots j 
Font Biugir des rochers les horribles échos. 
MiAcrt« d^ fida de l'aide immortelle , 

Hij 
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Allume dans leurs cœurs une audace nouvcHe ^ 
Partout chaiTc la peur & les foins du retour \ 
Fait naître à Ton afpedl le fier mépris du jour ^ 
Enflamme tous les Grecs d*une noble furie» 
£t du Chauip.de bataille , elle fait leur patrie» 

Aînfi fc réveilla la guerrière fureur. 
LeCanip ne peut plus' voir Therfite fans horreur* 
Chacun veut dans fon fang Uver fon infamie» 
Sans ordre mil Je bras s'arment contre £a vie i 
Et toujs fe difputant Thonneur de Tadion » 
$on fupplice fut prefque une fédition. 
Attride les approuve j & leur obéiffançe 
A fçs ordres nouveaux prête un profond filence^ 
II les range en bataille s & les Chefs différents 
Marquent à tous les corps leurs emplois & leurs 
, rangs^ ^ ^ 

Chaque foldat déjà /trop certain de fa gloire. 
Sent , avant le combat , l'orgueil de la viâoircr 

Des Cignes du Caïftç , on voit Içs bataillons » 
A flots tumultueux inonder les filions ; 
De cent battecacns d'aîlp ils expriment leur joie ^ 
Et frappent l'air de çrjs que Técho leur rçnvoyc. 
Sur les bords du Scamandre , ainfi les Argiens 
Pouffent cent cris rendus par les échos Troyens. 

Atride les conduit , garand de leur fortune j 
Çp. le prendroit pour Mars , Jupiter ou Neptune^ 
Près de lui s'éclipfoit l'éclat des autres Rois , 
Sa haute majellé juflifioit leur choix. 
En ce momcnç , Iris , plus vîte quç Borée , 
j^ieflagerc des Dieux , fend la plaine azureç i 
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Au Palais de Piiam , elle trouve zffaablii 
Tous les Héros Troycns , par Ton ordre appelles, 
Ih^cdnfultoient. Iris prend les traits de Politc y 
n'un des fils de Priam , qui du tombeau d'Afite , 
Obfervoit du Camp Grec les mouvemeus divers , 
Et (c préfente au Roi {ous des dehors (î chers. 
Que fervent , dît Iris j ces cbnfeils trop tran- 
quilles ? 
Croyons-nous de lapaîx habiter les aziles ? 
Les Grecs Impatiens de renverfer nos tours , 
Vont prendre pour agir le temps de nos difcOurs. 
Oui , j'ai vu s'avancer leurs troupes redoutables i 
Des rives de la mer ils égalent les (ables. 
Lcvc-toi , cher Hcdlor , prévîen nôtre malheur j 
Il faut du moins au nombre oppofer ta valeur. 
Raflemble les Soldats 5 fois le guide & le maître 
De ceux que dans fes murs Ilion a vu naître. 
Mille autres font venus partager nos dangers 5 
lais marcher fous leurs Chefs , ces Soldats étrtm- 

gcrsj 
Et du Camp Argien ne fuflions-nûus que l'ombre. 
Que l'ordre Se la valeur nous tiennent lieu de 
nombre. 
♦.Hector ne répond rien , mars court exécuter 
I.e généreux confeil qu'Iris Vient d'apporter. 
De Pcrgamc à l'infiant iT fait ouvrir les portes-. 
Et Va fous les remparts dî(po(cr fes Cohortes. 
Bien-tôt tout eft en ordre , & d'un courage égal , 
les deux Camps j du combat attendent le fig^aJ 

F JE N D U s E C N D L J V R ï. 

H iij 
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D'U N E aile ftudacicuft , & voMne des nuer^ 
Fendent Tak , à grand tmic , les bataiK 
lonsdegraes > 
Qiiaa^ traverfant les mers aa retour des firimats ^ 
Elles vont défier le Pigmée aux combats. 
Des Troyens marche atnfi Parmée impatiente > 
£t Pair réfonse an loin de (à marche bruyante» 
Avec plus de filence approche Tautre Camp ^ 
Mais , non moins ahéré de carnage & de fang ^ 
Sous fes pas y d'un bruit fourd > toute la plainç 

tremble > 
Xa poafltere autour d*eux en nuages s*aflemble $ 
£t ce brouillard épais devant les Grecs marchanti 
Semble multiplier kur nombre en le cachant. 
Les deux Camps ennemis bien-tôt (ont en pré* 

fence > 
fiaxi quitte les rangs y vers les Grecs il s'avance % 
D'une adrefle {liperbe > il maniolt fou dard ^ 



IMLÎADÊ. trv. Ifr. t^) 

Sut (on dot itCumioit la pcâu (fan feopar J 5 
fcc (e flattant alors d'en avoir le courage , 

Il déficit les Grecs indignés de ToutrageL 
Idénélas f'apperçoh. O Dieux 1 qu'il lui fut dous 
De voir Ton ennemi s'éfTrk à Ton couroux I 
Son tranfpoft eft (èmblable à la cruelle joye 
I^un lion affamé qui découvre une proye j 
Il faute de fon char s & Airieux qull eft , 
Du fang qu'if veut tcrfef fon efpoîr k rcpak^ 

A peine de Paris a-t'ii frappé la vue ,. 
L'imprudent eft faifi d^une crainte imprévue: 
Il éckappe au pérH , d'un pas précipité : 
Ordinaire retour de la témérité. 

Mais Heâot irrité d'une fuite fi ptomptt : 
lâche , s'écria-tUt , homme né pour fa honte , 
Pourquoi vis-^tu le jous l Pourquoi,- dans fos 

courotti » 
le Ciel a-tll jett^ tant d'oppccbit (at nous l 
Que ne t'a t'il du moins rtdcmandé ta vie » 
Avant , que par tes main» , Héknc fiit ravie, r 
Quel démon t'in(pira de monter nos vaidçaux p 
De commettre ta vie au caprice des eaux 4 
Qui te fit aborder cette funefte plage r 
On tu devois payer ton h6te d'un outrage 2 
Itavi^ur de répotiiè , il falloir éprouver 
Du moins à q|ae) époux tu l'otbis enlever» 
Mais tu fiiis , & tu n'es licardi que pour le crime.' 
Ton cœur te préfageoit une mort légitime. 
Ta beauté , tes cheveux^ tes ciianfons, ni tôt» 
• lûthcj^ ' . 

Hiv 
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Venus même n'eût pas afiuré ton falot : 

Crains qu'au défaut des Grecs , une main Pbrf i 

gienne 
Ne lave dans ton fang notre honte & la tienne» 

Paris fent à ces mots une noble douleur ^ 
La honte fait en lui renaître la vjaleur» 
Pourfui , dit -il , pour fui , j'^ai mérité Toutragc ,. 
Mon frère -, mais auffi trop fier de ton courage > 
Gardîe-toi d^infulter aux préfcns de Venus : 
11 efl des dons charmans qui te font inconnus* 
Les Pieux de leurs faveurs font un divers panage» 
Ta valeur , ma beauté , ne font point notre ou* 

vragc ; 
Nous les tenons des Dieux 3 révérons leurs bien- 
faits. 
Ne crains rien cependant du difcours que je fais i 
De la fin de nos maux je lèverai Tob^acU» 
Que les deux Camps oififs foient témoins dit 

{peAaclc 5 
^oi feul , je combattrai Ménélas à leurs yeux ^ 
Que le fer entre nous fafle expliquer les Dieux j 
Et que des Nations , qu'ici la guerre appelle > - 
la haine fe termine avec notre querelle. 

Ce difcours rend un frère à l'amitié d'Heâotj. 
Il court au Camp des G;:ecs,^ mais ik prennent 

cncor , 

Sa marche & fon fignal pour un nouvel outrage | 
De mille traits fur lui vole un épais nuage y 
Quand à ces furieux Acride.fai|: crier > 
De laiifer » fans obfiaclç , approcher ce^gerxiei;. 
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Grecs , Troycns , dit Hedlor , que les deux 
Camps m'ëcoatcnt. 
Pour épargner le Hlrig que nos combats nous cofi:'* 

tcnc , 
Paris veut , à vô$ yeux , combattre Ménélas. 
Qu'Hélène du vainqueur , fuiVe à jamais les pas | 
Et qu à ce prix la Grèce alliée avec TroyC i 
^^Goûcc & nous rende enfin le repos 8c la joie. 

Tout garde le fiknce , Se Ménélas répond- : 
Jamais cœur n'éprouva de clragrîn plus profoiid. 
Depuis^ que de Paris Hélène fut la proye , » 

f *ai (cnti tous les maut arrivés devant Troyc. . 
Mais c'cft trop , pouf nous 6:6 Is, armer tant 'di 

Héros î ' • * . 
Kfeure enfin l'un des deut pour le commun fepoc. 
immolez deux agneaut au Soleil , à la Terre » ** 
Troyens; Se nous un autre au maltt^ du toirncrre 
De notre paix ainfi Mettons les^foctdemens , 
Et que Priam y vienne ajouter fcs* fermens. 
Ccft peu qu'une jcuneffe rfifidék df légère , 
A l'en vi Ce jurât une par» mcnfongcre 5 
ia prudence & la foi (bne les dons devriéillards | 
âïs percent tous les temps: ^ de leurs fagts regar^f 
Corrigent la fortune , en fixent l'inco'nftaiict j 
£t leur foi garantît cequ^^ âm kor pnidence. 

les foldats fi»nt ckarmés ; c^mme filiéfiéia»' 
Venoit de réroquct l'arrêt de leur trépas; 
Ils defcendent des chars , renvoyés à leurs eemtes y 
On.déponille par-tout les cuhâf&s pelantes^ 
les dcttx Camps raprochés & 4w on pleki repo^ 

Ht 
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fk peine talent p^cc an combat des Héro& * 

Iris , en ce moikent, vers Hélène s'avance^* 
Pes traits de Laodice, elle a pris l-apparence ^. 
Des filles de Priam , celle dbnt la beauté ,. 
Avec Hélène même eût prefque difpyté. 
),'ambicieu(e Reine ourdiâbit un ouvrage , 
Oii de mille combats , eUe traçoit Timage ; 
De ces combats fanglants, pour (a cauie entrepci$^ 
Et dont fa vanité cueiilbic feule te prix. 
Ycoiez voh , dk Iris ,. lai étrange fpedacte ^ 
Je ne fçai de <jueE Dîea peut partis ce miracle i 
M^ en&i ces deux. Camp^ > dont Tardente fuceur 
Ikfpîr» jii(^u*ici Te carjMge & fborrcur y 
Ces dtux Camps qu'à li» Paix on eût crtis iodo'^ 

cHes» 
Tenibles fi fiorçg-tftinps > mat&tenaat féar craiv-^ 
,. . quelles. 

Des dards ,. d^s E^ucli^rs rappanxl menaçant 
£ft coucbé fur la terre: ^ oifif ^ E^ngui^ant ; 
It de ^am d'ennemis > r^Q^z ^Is (ou&ks armes ^ 
Paris & MénéUfr combattront poul^ vos c&armes^ 
Hcurem c^ncar toa(^de<ix> l Tan va vaus conquérir^ 
{i; Taurse , en v^uft ]^Q»laftt ,« f^aora du moins 

H41encinip«c3ef«ee a6att^ot«t.ra toife. 
Si ft.cfdutre v ou plû^ôc «'orne d*ttO riche YoKè f. 
Pespleun» iÀouil2Qiebt&9y.eux^ffttksd*Qn£èciet 

^tonii: 
Véor ân^pKQiàer hpttCBr& £mi prcmiec fi^oar*. 
•JIB« fott dii EalMs:, d*cuit*hdlaataMic». .. . 
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Avec lajetme iCchf a fiii^ft tes |^8 d'Hiélcne^.' 
£{Ie arrilre âu ranfpgrt ou I^riam ^conçoit 
la vçnéraUe Cbot «les Chcff^qo!! cotifàltoic : ' 
Ancénor , Thomrtis , ceux à qui ta vitilkefie y 
Artc rctpériciKè •amèiiâ la fagdfc , 
Et qui parkass conreil^, TaiHe eficér'<f«s ccMsfeat!^ 
Tran^Hfe^ finit «louvbiSr les i^otxtf des Ec««. '^ 
^ À-pcîncïesViêiîîaVcti^ppirçoivcnÉ Hélène j 
Admiram, malgré l'âge, anefibelleRéfntfy 
Tant (Tappas , dkeût'Hs s l'^Iac de ce$ beautf 

yccnc , • • 

Dortiiérdfeift ^l'clAvie sut f^fes des Diéat. 
Si la Gtccé ^'poùr ëHc , arpû prfendr^ ks armei ^ "' 
fi, ftmtfe cônïirter,' notisl^faTeiis tant d^anÉt"^ 

Kle excafe , à fâ fors , fe Grec & ïë Troyen j 
■Qar^etn la rtgiàrdfer, ne s'éto^àc dé rien. 
Cependant , is*ï'l fe faat , rcndbns a (a pacrit y 
^ôfetis^à (bit tf point cette éj^onfe cKâ:î« , 
ihàtiasû%isxtt notrs ^ qn'èldtent tMt ^w^fp» ' 
M nrnnirer nos neveux , qui ne la verront pat; 
Qae ne peuc fa Beauté t Pma» mime plus «és^ 
dre, • ' 
▼cne* ;' iïthf , mtncz , éponfe d^Afcx4tt*e j <^ 
Ita SBe V Car malgré Tes nntil^rs tf llion , . ' 
iSa tendfefl^ahne encor âf v'otts dontaer ce àéÉO^ ' 
Vous n*avex point dt noos attiréfes-affanàles |} - 
Cfefi au décret Si Sort qjo&fîmptue^nos l'crm^;. 
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Afleycz-vous 5 yoyez p^rmi ):puâ^ Hërps^^/- 
Ce que vous conQOi(fie^^de pittSrcher en Argos; 
Kooiniez^raoi ce guertiernqu'entr'coz je vol 

roître, . ^ ;. 

Cul, moins gr^&d que £Jlu(ie(Uf;,: femble pottC7 

tant lear;inaître# • ' . -' r • ,rr 

Jamais tant de fierté > t^^;<ie.gra<;ç>^ ^ ^î^r> - ; 
Kom mieux peint fur unfrçoc, la majellédes^ 

Roisr . . , 

« Mpli père » dit Hélène > pCbxsii-jerépoxidic, 
Â de triftes difcours dont je me fèns confondre ? 
Af albeureufc ! Pourquoi, »ie jour qofvotre^s - 
M'obligea de qœUtcr i^pn^pôftx , ^pn Ba^^^> . : . 
r«i]r venir ea ces lieux, fous le doux npm de 

fille. 
Livrer à tant, dç maux ma nouvelle ÊimrUe • 
Pourquoi ne fut-ce pas le deri^iof, de ;pçs jo^fiS;^ - . 
Je n*a; pu des Deftius;interrompr(| lçcou|:s^ ,,..., ^ 
Mais , mpn perc, ee^ maux que l'aïfiri^ fur ^XjpyjÇïf 
Par-donhez-les du moins aux.£lê4r$.^oj)^Jip^Q^ 

noyei .^^ . •> • 

Cennoiflez y pourfuit-elle ,, à cesâuguftes traits. > 
Le chef des ennemis qu'Hélène vous a fflU,$.f 
Le grand Agamcmnon que la {âge^V i^rpire , # 
Qui conduit une Armée auffi-bien <^*ucf Ep^ir&| 
Qui fifcre de Tépoax que j*ai des jipnQré >,,,., , 
Des Héros » dont il fort , n'a point dégénéré. 
Heureux Ag^amemnon 1 grandeur di^ae d'etH 

vie, 
lit Piiam I ioos quel aftsc as-tu. ze$illa>¥J6«l <> 
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Ta Yoîsinarchex fou$ coi mille peuples entiers ^ 
{c ton fccpcre légU un monde de guerriers. 
ïe me fou viens du temps que contre f Amazone » 
D'Otrée & éz Migdon je défendis le crpne » 
Le Scamandre voie plus de troupes Car Tes bords , 
Qu'aux rives du-Sangar jp n'en comptois alors. ,. 
Sous {es yeux , en parlantUlifle fc rencontre» 
£h 1 (]uel efl ^pourfuit-il ceÇrec que je v-ous mon* 

tre > 
Moins haut . qu Agamemnon 3, mais l'air noar 

moins guerrier ? 
Voyez r lia quitté fou dard ,• Ton bouclier y , 
£t court de rang en rang, tel qu'un bélier fii- 

Coure autour du troupeau qu'il a conduit fus 
rherbe.- 
Ceft Uliflç rt&pjQnà^ 1]^ pow(c de Pâr^s j ..... 
Laërtc C^ Jkaqoe a- fait rçgner ce fîls.. • 
En lui^des (urs eon&il&le.Cie] mit l' abondance Jr 
Et jufqu'à Taçifioc , il .ppiiHe la prudence. . ^ ^ 
. Qï^c voilà, bien UlifTe ,Jntçrrompt Aménor i 
le le vis autrefois , je croi le voir cncor , 
Tel , yqu'ày ec Ménclas , gnvoyé de l,a (^éce y 
Il vint dans cette Cour déployer fa i^gefle. 
Ifs parièrent tous deux I Ménélas. noble & vif 
Hai;a|}gïp le preipicrleconfeil attentif 5 . \. 
Et dans. un âge ami des ornemensirivoles , 
II prodiguait le fen^ & comptoit les paroks» 
Uliffe , le regard fur la terre fixé , 
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Se levé ; fon maintien ripani la iiSsincc % 

Le coofcil lui pialnc ptefqu'un mottient dfaiidicxt;» 

ce 
Dés cju'îf a commencé , les e(prhs éroniiés ^ 
Par te cours du torrent (e (enceiit entraînés : 
Il {çur nous émouvoir , lïous rarhr, nx>us cot£owti 

itci 
Tous en furent cli^tmés , aucun n'oli rfpotttlTc^ • 

Priamne peut ccflcr ; iî veut encor (çavoîr 
Quelefl un autre Grec qu'if vient tfappcrcevoîr t 
Celui-là , drfoit-il , dont l'ak cft fi terrible , 
Plus haut que tous les Grecs ? C'eft Ajax Fitrvhi* 

cibfc," 
Dit Hélène ^ & cet autre eft un des plus grands 

Rois : ' 
La Crète en fui , d'Un Dieu croit recevoir les loix,, 
ConnoîiKEZ le vaillant', fe fage Idoméhée : * 
Il me çappçllè encor mon premier hnnénée jr 
mi de Ménélas , quan<f if vrnt dant? A'rgtw , 
Ce fiir fous nos laniBrJs qu'habita ce Hiéros.- ' ■ — 

Hëias ! plus (ur et Cam^ mesr regards Ct pronfe* 

• • •>• •>•.•»-.«•• • .,«., .., ' 
ncnt, 

Plus ^Vuyre ma mémoire ;.0u niilfe noms rc:vieii» 

, nent: * '''' 

Quelle foule de Grecs Je rctomior; encor f 

Maïs je ne vois entr^^cux Ai Poltax , nr Càfl^f ^ 

Ces deux fils de Léda , ces dfeux Héros, mes fiert^ 

N'ont-ils point voulu voir ces rives Arangercs ^ 

Ou plutôt , indignés de moir manque die foi ,, 

Vj r<mgiIIenc-iTs pisKS it c i u bu xiic yottnaoiî t' " 
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Elle ignoroit encor , qu^arrivés à léoptcnne r 
Au Otu qui les yh naitfc un tombeau les fea#^ 
fermc.^ 

On avoit vêts Pkiam diéput^ deux Hérauts» 
l'an d'eux ,. en ce moment, Pabocde avec ces- 
mots : 
€xand Roi , ees ennemis & tes (tt)et$ t'attendent ; 
Pour fceller éz ta foi^ hi pa» qu ik Ct demandtelf, 
Paris & Mcnéias y cen (entent tous deux : 
Us comBattront. Le fort Ta nous juger on eux» 

Du combat dt Parts , du (brt qui le menace » 
Priam frémit » (on fàng dans fes veines fe giacc';: 
Cependant fur (on cfaac ^par (on ordre y attelé » 
ir monte ç à fés côcés Anténor appelle , 
l'accompagne: dfeTroye ik travexfcnt ks poc^ 

tes» 
Et parviennent biÎBD-tôtaamslieadetiCoiioiiei»^ 
|de véaérdsËc a(peâ dc.ces nouveaux céaaoios», 
y ait hhtt les apprêts rcdiauble cncor les fiwnaa- i 
UlifTe & Ménélas (c lèvent à leur vue r- 
Sur les mains de*Priam l'ean (âinte eft répandliet^ 
le vin coule* en offirandc y 8c dii. (acre coèosan ,.. 
Atride tond alors- le front de chaque agneau : 
La laine cft &bn Fordié anx chefs «BRrifinAt r 
L'ardeur y parces^décaiTs , 'n'eft jwinc dântnuécL. 
Au tiavcrsdn fimbok , un regardpéhéitnuliry . 
Dans Te cuke êts Dieu» trouve cour ùvat^ «Riti: 
grancK 

Tor T dk Agamennon , qsi lances le toaacoli^ 
Toi» Soleil qii£voi5.tottt y & toi féconde' Xcric-» 
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VoaSy TCtigeurs du parjure, effroyables coriieilts^^ 
Craints de» Dieux , des Mortels f &- des .Maaei 

errans , 
Soyez , de nos fermens , les témoins redoutables , 
Préparez ^jtdus enfemble , un iupplice aux cou£»- 

bles , 
Ër rempIifTez âinfî tous ks temps, tous les lieux > 
Jpe l'utile frayeur des vengeances des Dieux. 
Si mon- frère périt fous le fer d'Alexandre y 
Kous lui hiflbas les biens qu'il aura {<^â défen- 
dre ; 
'Jlais {\ lui-même cède au fer de Ménélas , 
Qu^Hékne reconnu ife accompagne nos pas y 
£t qu'un jtti^e trrbut , payant notre tiifloire » 
Au dernier avenir en cranfmette la gloire. 
Si malgré nos fermens , le Troyen criminel 
Aànâpt d'are falnte paix lé lien folemnel , 
Contre Pergame alors ma fureur fc déployé ; 
Femmes^, chêkis^ vkdlkrds ^ touceftpro(ci>it daiit 

Troye 5 ' 
Je verrai fi:s Palais par k feu dévorez %- 
Xc c'eft vous , Diffùx vengeurs , vous qu^ m'ea 
aâîncz. 
: itdic* Du coup martel> les vi^iimês frappée^ 
fim£ ref aHlir Ir fang de kurs gorges coupées ^ . . 
Ix vinr&cré s^^anchc , & les regaèds auxCieux'^ 
Ijcs. deux Camps impbroknt ta )uftkedesDieux>; 
A la paix , difent-ils , (î quelqu'un fait injure , 
IKeuz 1 qu'aiod que ce vio > couk fonr (ang. par- 
. jwc- . , . 
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Abandonnez fa femme en des bras emicmis , 
£t <][ue votre fureur paiTe jufqu*à fes fils. 
Vœux <^ac n'éxauçoit pas le Mai:re du tonnerre* 

Quel combat , dit Priam , va finir cette guerre I 
Ty conCèns cependant j la.raifon veut qu*ea moi 
Llntérêt paternel cède au devoir du Roi 5 
Ce combat eiimon^ls^/va défier la Parque , 
Je le détefle en père, & Tapprouye^en Monar* 

qucj 
Mais , aux troubles prciTans qui viennent m'é« 

. mouvoir, 
Ccft trop d'y confentir , je mourrois de le voîr ; 
Oans les murs d'iUon, tremblant >. je vais attendra 
L'inviolable arrêt <pe les Defiins vont rendre. 

Il monte fur fon char , le front chargé d*ex^ui } 
Ant^nor l'accompagne aufii trifte que lui» 
Alors le fier Heâor , avec k fage Ullflè y 
McGire du combat la daagereufe lice y 
Et (budain deux billeti dans un cafque jettes , 
Organes du Deftin > font long-temps agités. 
Par qui le Sort veut-il que le combat commence ) 
Dans les Camps attentifs , règne un profond fi^ 

lence ; 
De Tauteur de la guerre ik efpéroient la mortf 
Comme G^ nos defirs déterminoient le Sort» 
Pâtis eft raflaillant que le Deftin déclare y. 
On s'éloigne ^ on fait place au choc qui fe pré- 
pare. 
Pâtis prend du combat fappareil menaçant y 
Sur les. épaules luit Tacicr éblouïfiant. 
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Sous k brillant rampart d'uût fbfte diira^ y 
Son cœur bannh la crainte 8c rappelle Taudace» 
D^une ép je f ornement & difcnCc à la fois , 
Pendoh à ton côté k magnifique poids : 
ti a chargé Cou bras du fardeau fccoufable 
D'un bouclier épais & prefqu'irtïpénétrabk f^ 
Sur fa tête eft un calque > on de cent crins^ iiuHi^ 

vants , 
Flotte une 1ère aigrette abandonnée afuz Vcntsi : 
n prend enfiir (on dard pour dernier avantage , 
£t femble en Tébranfant , eflaycr fon courage. 

Ménélas entre en fice avec k même éclat ; 
leurs regards enflammés commencent le combat | 
l^aisdans fes cômbattans> moins if parott d« 

. Crainte; 
Et plus les fpeélateurs en reffentent fatteintc > 

Paris hmcc fon dard , Se du rapide eftott > 
Pcnfe qu'à Ménélas il a porté h mort. 
Le bouclier réfifte , Se le dard qu'il renVoye p 
Prive bien-tôt Partis d'une trompeufc joye. 
le Grec intéreffant h Cicf à fon couroux 9 
Crpitdonner, parces vœuzy phis de force à (ès- 
coups. 

D'un perfide aujourd'iin^ , livre- moi la ven* 
geance , 
Conduis 5 ô Jupiter l fc trait que je lui lance j 
Que fans ceflc préfente à la poftérité, 
Sa mort (crve de frdn à TinfidAité. 
Ildifolt* Le trait part $ & jusqu'à la cuiraAe- 
Perçant le bouclier , s'ouvrçnnc large, trace^ 
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SI le Troyen zizok n'cAt décoomé ira coips ^ 
Le Stix en ce moment , le Yoyoit fur (es bords» 
Le Grec fir^mic de voir Ton acceocc trompée i 
Il Tole (ur Paris y Tanaqae arec Vif(t. 
A (es nouveaux eflbits le (brt ne répond pas* 
Brifé contre Tairaîn , k fer yok en éclats; 
La forcar inftnfée enfante k bk((pbéme ; 

InjufteDktt» dit-U» tu me trahis toi-même s 
Toi y que j*ai crû yengeur de l'Iiofpitalité > 
Ta dérobes un traître au tourment mérité t 
Mon épée eft briSe , & mon dard (ans attekite | 
Du perfide > (ans toi > la yie étoit éteinte» 

Sa rag^ s'en irrite ^ il coun for fc Troyen , 
Le faifit par (cm cafque % en ferre k lien $ 
Et 9 d'un bras vigoureux qu'anime encor la hait 

ne , 
A peine ce(pifmit , ters ks Grecs ltremndn&^ 
Ménélas triomphoit i PIrîs e&t (uccombé^ » 
Si Vénns an péril ne TaToit dérobé. 
Elle rompt le Ikn $ par ce (ecours cékfte p 
Paris échappe au Grec , à qui k ca(que refte. 
Minélas , dans k Camp > k jette arvec mépris % 
Et revient , furieux > fondre encor fur Paris» 
Vaine fureur». Venus dans un épais nuage ^ 
Loi dérobolt Paris & trompoit (on conrs^». 
Que n*eût-elle pas fait pour ce Troyen fi cher ». 
Qui » pour elk » ofa plus que n*b(a Jupiter ï 
Anffi-côC|. cfunc vkilk empruntant la figtt^ 

De Gréa de qui L'art égak nature ,, 
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Quand d'une riche laitfc , aflemblaat les cc»v:«« 

- leufs, 
Sur la toile , elle peint lès 6i(èaax & tes fleur». 
La DéefTe empruntant ces traits chéris d*Hâe-^ 

ne , 
D'un air miftéfieuz , aborde cette Reine ^ 
Par un (îgne flatteur Técane de £a Cour ^ 

Suivez-moi > lui dit-^lle , où vous attend FA* 

fflour ; 
Ma fille , d'uff époux renq>li(rcz refpérance ^ 
{.'Impatient Paris gémit de yotre absence. 
Jamais rien de fi beau n*a frappé vos regards'; 
Vous ne le croirez point forti du champ* de 

Mars ; 
Ce les Grâces pbitôt , d« leurs mains imofonjef- 

les. 
Semblent l'avoir paré pour des fêtes nouvelles* 

Nékne, en rougifiant , à ce difcoars céda § 
Mais quand , à la {plendeur , la fille de Léda 
Au travers de la vieille » eut conna la DéelTe , 
Ah, dit*elle , Venus que je crains cette adrefle! 
Cruelle, ea quels climats précends-tu m'entrai* 

ner 2 
A quels nouveaux affironts vas-ta me condan»- 

ner? 
Epoufe de Paris , & la fable de Troye , 
De quel autre étranger ferai -je encor la proyc î 
14on. Puifque Ménélas a vaincu mon époux , 
Je choifts le vainqueur , même avec fon cou« 

roux. . 
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Mon dépit déformais t'abandonne Alexandre s 
LaiiTe » pour lui » les CiettX donc il c*a fait dcC" 

cendre ; 
£t , fans t'embarrafler de Nedar ni d'autel , 
DéefTe , mecs ta gloire à (ècvir un monel. 
6fl:-ce aiiifl , die V^ons » qu'on oie jne dé^ 
plaire } 
Igorez^vous combien je vous fuis n^fceflaire } 
Et de vocre Deftin quelle feroic l'horreur » 
Si jamais pion amour fç cbaûgeoic en fureur ! 
A coxnbactre pour yous , ceux qu'ca feccet fâ,w 

niinCy 
PeuTent » (î je le yeux » vous prendre pour ricr 

cime. 
Hélène plus foumi(è aux ordres de Venus » 
Cède alors : elle prend des dccours inconnus i 
Et déjà 9 Cui fes pas s elle yienc de fe rendre 
Sous les lambri$. dorés 011 repofe Alexandre» 
Venus , qui dans les Cieux revoie en ce moment» 
Laiffç à Tamour le foin du raccommodement. 

Hélène cependanc ^ de fon époux s'approche* 
Un regard dédaigneux devance ce reproche : 
Tu reviens donc vaincu > lâche > & de cou tré- 
pas > 
Une fuite honceufe a fruftré Ménélas. 
Toi qui , loin de fcs yeux , lui fis cent foislW 

tragc 
De croire fa valeur moindre que ton courage. 
Hecourne réprouver , va le combattre , -& yoi 
Lequel eft 4c vousdeuz le plus digne de moi- 
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Mais floii , ttt n*iras pôinc Tcdierdicr la vlâoIreS 
Aux dépem de tes jours eu oc veux point de 
gloire, 
£fl:-€e à Tout » &t Paris d*irri^r mes doQ* 
leurs } 
Votre luine doit-dle être un de mes maihetîrs } 
Mendias m'a vaincu , (ècondé de Minerve s 
Pour le vaincre f à lâon tour , Jupiter me ré* 

fcrve } 
Mais me deftinât^il le (bit le plus affircux , 
Si vous m'aimez eticor « je fuis adêz heureux. 
Approchez, chère époufe, & partagez ma flamme; 
famais autant d'ardeur n*a regnë dans mon am 
Uon ; Sparte qui vous vit monter fur mon vaif- 

&ao; 
L'Ifle où de notre hymen s^atlùma le flambeau , 
Ne vottâ offrirent point à iâe$ yeux fl charmante^ 
Yotre amour s*étcint-il , iôr(que le mien s'aug- 
mente? 
Il l'embradè de (bupitc $ à ce feuptr <S doux , 
Hëiene ne voit plus qu'un amant dans l'époux ^ 
S'attendrit > & bien-tôt dans Ces bras entraînée , 
Laine jouit l'ââKMir des fruits de Thymenée. 
Qu'un (bin bien difFcrent agite Ménélâs ! 
Sa fureur au faazard » précipice Cts pas s 
Eu lion rugiflant » il coui^ après Cst proye ; 
Redemande Paris aux défenfeurs de Ttoye. 
Aucun ne Tavoit vû j dés JQens même abkdt« 

ré ; 
Aux taiiàs de Cm rival il tfit été livré. 
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. Xqiû tables témoins^ j^gcz , leur 41c Atridc : 
Nos droits font éclaircis > la vidoirc en décide»' 
SoQgex que ie Ci«l même cft garand du Trai* 

té; 
£t fubUTcz i'ari^t par Yoas-manc dlâé. 
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M 3 A N s les riches Palais de la yoûte écoi* 

Des Dieux en ce moment » la troupe eft adèm* 

blée; 
Hébé-lear préfentoir le Neâar précieux » 
De Timmonalité , foûtien délicieux. 
Ils regardoient dc-là le fort douteux de Tioye » 
Avec des (entimens de douleur ou de joye , 
Car > malgré leur pouvoir , Teacens & les aa^ 

tels» 
Ils font des paillons les fujets immortels* 

£h ! quoi , dit Jupiter , deux Déeilès puiflan* 

tes , 
Qui promettoient aux Grecs des bontés fi conT* 

tantes , 
Ont pu fe démentir ^ & Junon & Pallas , 
Oifives , ont laîfTé combattre Menélas , 
Dans le tems que des jeux l'indolente Déeflè 
A , pour fauver Paris , oublié fa molefle i 
Le Troyen alloit voir Tempire de Pluton , 
%ï Venus n'eut plus fait que Pallas 5c Junon. 

Coafalcoa 
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Conf lAcecfs cependant 8c qae notre fagefTè 
VéCc ici les dedins de Troye & de la Grèce. 
Faut-ii tromper encor, ou combler leurs fou- 

haîts ? 
Prononçons; auront -îls ou la guerre ou la paix 1 
Ah ! que fi comme moî , vous aimiez cette terre. 
Bien-tôt feroit éteint ie flambeau de la guerre , 
Et laiâant Ilion dans Cou premier repos , 
La fugitive Hélène iroît revoir Argos. 

Là , Minerve & Junon frémiflent de colère ^ 
De Minerve pourtant le courouz fçait fe taire. 
JuBon efl moins timide ; & contre Ton époux , 
Elle laifle , en ces mots , éclater Ton courouz : 

Quoi cruel ! faudra-t-î! que ta fierté jaloufe , 
Du fruit de fes travauz prive ainfi ton époufc ? 
Des malheurs de Priam tu veux rompre le course 
£t qui peut me déplaire e(l fur de ton fecours. 
Eh bien , fui ton projet ; nous en fuîvrons un 

autre; 
Le vainqueur des Titans n*e!l pas cncor le nôtre» 

Inflézible Junon , dit le maître des Dieux , 
?rlam , à cet ezccs , a-t-il bleffé tes yeuz ? 
Quel horrible attentat , quel facrilége outrage ; 
A pu , contre Ilion , t'infpirer cette rage 1 
Au plaifirde punir pourquoi s'abandonner ? 
Ne connoiffbns-nous plus celui de pardonner ? 

Tai juré , dit Junon , la perte de Fergame ; . 
Souvien-toi que je ftfis & ta fœur & ta femme. 
Rend ces auguftcs noms terriWcs aux humains : 
U y va de ta gloire à fcrvir mes dcffeins. 
T<noe IL * 
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Ceft à toi d'ordonner ce que Junon demande t 
Dans le Camp des Troyens que Minerve dcC^ 

ccndc j 
Qu ils r'allument ta guerre au mépris de leur foi. 
Que ce jour fafTe voir ce que je puis fur toi. 

Jupiter cède aux voeux de la ficre immortelle $ 
Donne Tordre. Minerve à peine îatcend-elle ^ 
Rapide elle dcfcend*, comme un aftre fatal , 
Qui du courouz des Dieux , effroyable fîgnal ^ 
Pr^pité du Ciel » dans les mers vient s'étein- 
dre , 
Faifant déjà fcmir tous les maux qu'il fait crain» 
dre. 
Qu*anboncent > difoit-on , qbs feux étince^ 
lans? 
Ramènent - ils le uoubk Se les combats fan»^ 

giants } 
Toi y qui du haut du Ciel , pe&s les deftinées , 
Ne verrons<-nous jamais nos peines terminées 3 
. Minerve cependant (bus un front emprunté» 
S'approche de Pandare ^ à l'arc fi redouté ; 
Qui des bords de ÏJSJkfc aux riv^s du ^cama^"- 

dre, 
Allié dcsTroyens , cft venu jcs défendre. 

Aujourd'hui , dit PaUas , le fils de Licaon » 
De l'oubli du tombeau veut-il fauver fon nom ? 
Qu'il s'arme , qu'il cholfifleune fiéche homicide | 
Qu'au fein de Ménéias fon adrcffe la guide s 
Qu'il lave notre honte , & mérite à ce prix , 
l'hoaimage des Troyeos 9c les dons i% P&ris^ 
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T«iiz-ta , fous ton cflort , que notre ennemi ton»» 

be? 
Au puiflanc Apollon promets une Hécatombe ^ 
Et qu^auflî-tôt le trait que tu vas décocher , 
Ne laiâè à Ménélas que l'honneur du bûcher. 
Pandare , à ce dliicours , tente fon premier 
crime , >s 

Croit , perfide qu'il eft » n*étre que magnanime | 
Llnterêt de Pergame impo(è à fa raiibn , 
^t des traits de l'honneur , lui peint la trahifon^ 
Il s'arme de fon arc s d'une main infidelle > 
Prend la âéche fatale , aux deux Camps fi mor^ 

telle : 
Il la pofe fur l'arc , & (çait contre (on corps , 
Sn ramener la corde avec de tels efforts , 
Que du trait qui la fuit , la redoutable pointe , 
Presque au fommet de l'arc en ce moment eft 

jointe. 
Au Dieu qui rinAcuifit (es Tœux à peine o& 

ferts, 
le trait parjure part , fifHe & perce les ^Its, 
Les Dieux yellloient fur toi , généreux fils d' A-* 
trée 5 
Minerve te fauva d'une mort ailurée : 
Atnfi que de fon fils attendant le réveil » 
Une mère attentiv£ aflure fon fommeil ; 
£t pour des jours fi chers fans relâche agitée ,' 
Veille à parer les coups d'une abeille irritée. 
Le facrilége trait , a(K>ibli par Pallas , 
Atteint , mais fans danger le fein de Ménélas, 

ly 
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1^ fang en boiiiHonnant , coiïle âc Csl bleflure^ 
D'abord il en frémit j bien-tôt il fe r'aifare ; 
Tandis qu' Agamemnon , en proyc à fes fraycuRT, 
Aux yeux même des -Chefs , UifTe échaper Tes 

. Cher Ménélas , • dit-il , en embrasant (bu 

frère , 
Avec des cris garands d'une douleur amère > 
Malheureux que je fuis 1 c*eft; moi , cher Mçnér 

las » 
Ceft^oi, qui tropcrédide ^ ai kâté ton t]:(« 

pas 5 
Mais du ctuel mépris d*une fainte alliance y 
Bicnrtôt fur les T^oyens va tomber la vengeance» 
le fang de ces agneaux par ma main immolés , 
Ce vin ofFertaux Dieux , nos fermens redoublés , 
|.çurs mains Tercet nos mains , gage d'un caur 

iinceie > 
Tout ya contr^cux du Ciel aHumcr la colère ; 
Qu'ils n'efpcrent plus rien d'un tardif repentir 5 
Ville , peuples & Roi , tout va s'anéantir. 
Hélas ! ce châcimf nt que hâte en vain ma haine , 
Eft éloigné peut-être , & votre mort prochaine i 
Les Grecs vont den^ander de repaiTer les flots. 
Eh I de quel œil fans vous me reverroit Argos? 
Toift m'y reprocheroit de laifler votre cendre 
Repofer fans honneur aux rives du Scamandre , 
Où l'ergueillcux Troyen de quelque afiront nott* 

ve^^ 

OlfAoit chaque jpjir , charger votre tombeaur 
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Ccfl-Jà'^ fedifôicnt-ils, qu'éft utf dcS fils d'A* 
tréc ; 

Son frcrc qui guida la Grèce conjufée, 
tu fuyant nos cfForts , l'a laifTé dans ces licUx, 
De l'honneur d'Ilion monument glorieux. 
Ah ! que plutôt ici m cmbrafc le tonnerre ; 
Que plutôt , tout virant , m'erigloûtiflc la tcrrc^l 
D'un afFreux avenir épargne moî Thorreur , 
O Ciel I & que ma mort fuffife à ta fureur. 
Ménélas attendri de ces vives allarmes , 
Rcgxettc moins fon fang que de fi chères lai^ 
mes; 

Cbnfole Agaflaemnon , raflurc en l'crobtaflant ,- 
Que le trait ne Tatteint que d'ua coup kiipul^ 
fkut y 

Qu'il û'cft pas tcms enfin qtfc (on ame allarm^é^ 
Aille , par fes douleurs , décourager l'armée. 

lUfluré par ces mots y le tendre AgamcmncMft 
Dépêche Taleibie au fçavant Machaon. 
Il part , & de fon Roi comiblant bien-tôt Tattea* 



y 



Suivi de Machaon , il rentre danshiteme; 
Ce Héros , d'EfcuIape avoir reçu le jour jr 
Par fon art ennemi de l'infernale Cour , 
11-fufpend à fon gré le cizeaa de la Parque f 
Et retiré un morcetde la fatale bafque. 
Du fein de Ménélas le trait eft arraché j 
L'eau détache k fang fur la playé épanché : 
Puis enfin d'une main toujours .prudente &'Siirc ^ 
JLcdi^in Machaou applique à lia blclTiiic 

m • • • 

1 ui 
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Un baume qu'EfcuIapc avoh ea ic Chhon i- 
Il qui , plus dune fois , a fruftx^ f Achéron. 
Ces foins d'Agamcmnon appaiicnt les allar* 
lues ; 

tes Troyens cependant Ce «lettent fous fes annes^; 
Kappclknt fcs combats , fans fruit interrompus j 
Et femblent s'applaudir de leurs fermcns rompus» 
Du fils d'Atréc alors , Tadive vigilance 
Va répandre par<tout lardeur de la vengeance : 
Il fait fuivre Ton char que guide Eurimédon j 
De rélpge ou du blâme employant Taiguillon^ 
Il rend les ceeurs vaillans encor plus intrépides ; 
£t fait peur de la honte aux c<rurs ks plus tîmK 
des. 

Mçs amis , difoittîl , à fes braves gaerrien » 
ta gloire vous appelle à de nouveaux laurierf. 
Du perfide Ilioa venex vous rendre maîtres % 
Jupiter irrité va vous livrer des traîtres j 
Et , jufte prix des maux que vous avez Cov&rts i 
Leurs femmes » leurs enfans vont tomber dans 

vos fers. 
Mais aux foldats chagrins du retour de la 

guerre , 
Infâmes , difoit-il , vil rebut de la terre , 
Quoi l fans vous émouvoir , dévoués au danger» 
Vous attendez les traits qui vont vous affiéger' ï 
Ici , tels que des daims fatigués 6c timides , 
Vous vous abandonnez à des terreurs ftupides.. 
Tandis que Tennemi par fcs efforts nouveaux y 
S'apprête à vous chafiec jufques fur vos vaiHeaux l 
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fTaYci^^tôns plas de bras , & toolez^vous acteii<* 

dre 
Qa*unDiea s'armepoor tous » qui a*o(éz-TOOf 

défendre ? 
€n parlant , il arrive au quartier des Cretois , 
Qui déjà , de leur Prince , exécutolent fes loix ^ 
Les cohortes déjà (ous Tes ordres armées y 
De l'ardeur de leurs Chcis paroifToknt enflasH 

mées. 
Roi de Crète , dit-U » toiqu*entrc tous k9 

Rois 3 
Tai toujours diftlngué par d*hanoraUes droits , 
Pour prix de ta valeur , fi ma reconnoi fiance 
N*a jamais entre nous foufFert de différence , 
J'attends le même zélé & les mêmes fecours 5 
Sols encore aujourd'hui ce que tu fus toujours; 
~ Ordonne ; J'obéis , répond Idomenée* 
Sottpçonaes-tu la toi que je t'en al donnée t 
Crois-en y de mon devoir , l'inviolable loi. 
Coors réanimer des Grecs moins fidèles que moL 
Va de tons nos guerriers hâter la diligence i 
S'ils ont mes fentimcns , fois sûr de ta vengeance; 

Agamemnon charmé porte plus loin (e^pas i 
Il voit les deux Ajax ranimant leurs foldats , 
Qui prêts de s'immoler à l'honneur de la Grèce 9 
Du refte de l'armée accufoient la parefTe. 

Qt^'aux yeux d'Agamcmnon ce (peébacle fut 

doux l 
Xes confeils, leur dk-Uj ne Cotxt pas &its pont 

vous, 

S kf 
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Il pafle ; & près de fà , trouve le Roi de Pile ^ * 
Cifpofant fes foldats , vif enfèmbledc tranquille» 
A leur tête rangés , ceux qui montent les chars > 
Servent aux bataillons de mobiles remparts. 
De fermes légions fe placent les dernières ; 
11 enferme au milieu le : troupes moins gucrricre%; 
Kend la fuite impoUiblc à leur timidité > 
£t leur fait du courage > une nécedCitL 
Sur- tout il recommande une valeur réglée ;. 
Veut qu*on garde Ces rangs au fon de la mêlée $ 
Prefcrit tous les moyens dont il a vu cent fois- 
Les Héros d*un autre âge aflurer leurs exploits. 

Sage & vaillant Héros,dit le Chef de la Giécci 
Que ta force n cfl-elle égale à ta fagefle i 
De eeux qu*un âge vert ne rend pas généreux. 
Que n'as-tu la jeuneiTe , inutile pour eux l 
iï eft vrai , dk Neilox ; nx>n impuiflant coQj 

rage, 
Kegrette ces fecoors qu'il recevoir de râge« 
ladls Euritalus tomba fous mes efforts ; 
Que ne fuis-je aujourd'hui tel que j*étois alors. 
Mais les Dieux à leur fort n'égalent point le nfi^ 

tre : 
Ils nous font acheter un bien au prix d'un auttCé 
Plus ardent autrefois , plus prudent aujGur« 

d'hui , 
De mes confcils , du moins , je te promets Tap^ 

pui; 
De ces jeunes guerriers je conduirai l'audace s 
Ils lanceront les traies » j'en marqueraila placcj 
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Et , de rexpérknce , éclalratit la valeur y 
Maa âge emploirabieii Tavatirage d\i leur. 
Atrnle d'un regard anime encor (on zcle , 
£c pafTe'auz autres lieux où le befoin rappelle* 
Il trouve Meneftëe ^ & Tes Athéniens , 
Ulifle qui commande aux Céphalonieqs : 
Sans foupçon de la guerre y alors renouvelléc , 
Tranquilles , ils comptoient fur la foi violée. 
Le Chef impatient que furpre^d ce repos , 
D'un reproche indffcret , infulte aux dcuxHé« 

ros > 
Toi , fils d'un Roi fameux , toi trop prudent 

UlifTc , 
faut- il que du combat d^autres ouvrent la licel 
Les premiers aux confcils , étes-vous peu jaloux 
D*avoir , au champ de Mars , l'honneur des pre* 

miers coups } 
Partagez les lauriers que vos amis moiffonnent. 
Ils actendoionc de vous Pexemple qu'ifs vous^ 

donnent. 
Il morne au front d^UlifT&une noble rougçur^ 
Son dépit fur Fe Roi jette un regard vengeur : 
InjuAe, qu'as-tudit ? &:par quelle imprudence-,. 
Outragçs-tu deux Rois acmés pour<ta défenee l 
£h bien y dans le combat te mêlant avec nous , 
Viens , pour nous mieux connokre , observer 

tous noscoupSr- 
D'Âtride ce dlfcours défa'rma là colère. 
Mes foins , lui répond-il ^ doivent- ils vous d£^ 

flairer 

1 11 
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Allez , fagc Héros , courez nous Cccurîr ; 
C*cft contre les Troycns qu'UIiflc doit s'aigrir; 
Déformais plus d'honneurs , & plus de déférence ,, 
De vos nouveaux exploits feront la récomp«n(c. 
Dîomede tranquille , & campé loin du bruit >. 
Du ferment violé n*étoit pas mieux inftruit 5 
Et le fier Sténélus , près du fils de Tidéc , 
Jouifloit , comme lui , de la trêve accordée. 
Ils remettent le trouble au ccrur d'Agamemnom 
la colcrc l'emporte cncor fur la raifon. 

Qui Teût crâ > leur dit il ! de la valeur d'à» 

perc. 
Le tremblant Diomede aujourd'hui dégénère l 
Songe- t-il donc à fui-r quand les Grecs (ont aux 

mains ? 
Ce ne fut pas aisnfi qu'on vk aux champs Th£* 

bains , 
L^mtrépide Tidée , ami de k juftrce , 
l^ontre un frère irîfidéle appuyer PoUnice-, 
Hais (on ûh cQ: encor loin de lui reflembler ^ 
tt ce lï'cft qu'en difdburs qu'il fonge à l'égafer» 

Dioméde en reflent une douleui amère ; 
Son refpeâ: cependant commande à facofère ^. 
Sténékis cft plus fier : il ne peut réprimer 
le généreux dépit qui le vient enflammer. 

La vérité , dit-il , dément ce lliche outrage.. 
Dois-tu. > toi que cent fois fcrvit notre courage ^ 
K'élcver nos ayeux que pour nous avilir ? 
Souvien-toi des lauiicts qù'oa nous a vus cueit» 



j 
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Qiand à nos longs travaux les Dlieiix enfin prof* 

pcrcs , 
ISfous Hvrerexft ces murs où périrent nos pères : 
Koas les avons vengés , & de nos heureux coups. 
Ceux dont ta nous fais berne , auroient été j»* 

loux. 
Ami , dit Dioméde > imite nàôn fîltnce : 
le Roi nous encourage ; eft-ce donc une ofFenfe t 
Refpeéîons Pintérct qui Tanime aujourd'hui ; 
Et ne lui répondons qu'en combattant pour lulv 
If dit. Et tel alors que le Ditu de la Thrace , 
11 Infpire à la fois la terreur & Taudace. 

ALnfî qu* on voit les flots par Tes vents agités >l 
Et s*élévant des mers , à bonds précipités , 

j 

Brifês par ks rochers qu'attaque en vain Forage y 
Kevenîr écumans Inonder le rivage ^ 
Ainfi Fes rangs prç/Tés des nombreux Argîens 
Tenoient pleins de fureur attaquer les Troyen^ 

Cependant l'attentive & prompte Obéïflancc 
iPrête à la voix des Chefs un fidèle fîlence ; 
le (bldat dont l'ardeur vient de fe redoubler » 
Impatient d'agir , dédaignoit de parler. 
'Effet bien différent d*iin courage femblable ! 
les Troyens frappent yaif d*aa bruit épouvant^^^ 
' blc> 

Er s'anlmant Pun Kautre à de nouveaux exploit» y 
Be cent cris différens ne forment qu'uno Voix» 

Pallas devant les Grecs fait briller Ton i£gide ^ 
Des Troyens q,u'il chézit ^ Mais k^-mémc ofl iç 
' guidcv 

Iv| 
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La Terreur » la Plfcorde , & Tâpre Soif du Hing 
Voloicnt fans s*arréter fur l'un & l'autre Camp. 
Par-tout en nacinc tcms on les eût vu paroître : 
La Difcorde fur-tout , (^ui , û prompte à s*accroi-« 

Kait foible , mais bien-tôt sempliflant tous les 

lieux, 
A les pieds Hit la terre Se le front dans les 

Cieux. 
En ce moment fatal fe joignent les armées ^^ 
D*une ^gale fureur l'une & l'autre. animées y 
Déjà les javelots volent de toutes parts , 
Le choc des boucliers , le fIfRement des darts y 
Des vainqueurs , des mourans ^ la clameur diffÊ» 

rente , 
l^orte au loin dans les airs Thorreur & répous» 

vante y 
La mon éclalrctâbit les épais bataillons , 
Le (ang à flots preilés , couloi^t dans les fîllonsv. 
Comme on voit uivtorrait du haut.d'une montOe 

g«Cx 

De {es rapides eaux inonder la campagne. 
De moment en moment le choc eft plus affireuz^ 
Ils paroiflent cruels plutôt que généreux ; 
L'un fut Fautrc acharnés, lions ardens de rage ^ 
Ils ne rejfpirent plus que le fang , le carnage i 
Dans le meurtre chacua par le meunrc affermi ^ 
Ycut payer de fis jours la mort d'un ennemi. 

Mais en£n des Trpycns la valeur affbibJie ^ 
2oas tes e£asts des Grecs déja(e laflç ÔCflj^; 
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Ils ^coienc prêts de fuir , au moment qu'ApoUoa 
Qui voyoitle combat des ramparts d'illon , 
¥orc, prévient leprfuitcj & d*unc voix puiiramo, 
R'anime de leurs cœurs la vertu lan^uiffante. 

&'afïïïrez-vous,4it-iI,& défendez-vous mieux ; 
Si vous êtes morte l^lcs Grecs (ont- ils des Diieuzî 
Ofez à vos égaux difputer la vi'TfboiTe f 
Et voyant le danger , voyez aufli la gloire. 
Mais pourriez - vous douter du fuccès de vos 

coups ? 
AchHU eâ k>in des Grecs, & }e Gus près de vous» 

A la voix d'Apollon le Troyen fe r*anime : 
Il (e Cent enflammer d'un dépit magnanime; 
Paîtas , de fon-côté , conftrve aux Argîens 
L'audace qu'Apollon vient de rendre aux TroyenSii 
L'ardeur de vaincre afors , ne connoit plus d'obf- 

tacl'es* 
Dieux ! comBren la vafeur acReva de miracles r 
Les regards immortels qui fuiVeient ces combats^ 
T comptent des Héros autant que de foldacs» 
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SVI. Aïs «îans ce jour de fang, ta gocrrîcrc 

Immortelle , 
ïleferve à Dioméde une gloire nouvclfc ^ 
Entre mifle Héros il fe diftinguc encor j 
Ceft un nouvet AchilTc aux yeuï mêroc d'HcAor^ 

Bien-tôt renncmi s*ouvrcà (a courfe rapide 5 
te plus brave, à le voir , Ce trouve un coeur 

timide 5 
Du feu de fes regards iî fçait les diffipcr ;: 
On ne réfiftoit pl\is , ri n'ayoit qu'à frappciw 
Un fleuve impétueux , grofi par les orages. 
Avec moins de foreur furmonte fes rivages , 
Quand brifant à grand bruit les digues & le» 

ponts , 
fi va des champs voifinstavager fesmoiflbns :- 
Plus redoutable encor le vaillant Diomede , 
JCompt ks rangs ennemis oïl tout ^Ucoiitoil^ 

cedr; 
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Et CsL rapidité Ce redoublant toujours , 

j^ufques far les fuyards ce torrent fuit Ton coorSb 

D'un infaillible trait , c eft en Tain que Pandare 

Croit le précipiter aux rives du Tcnare : 

Il blcffe le Héros dont k fang coule en vain ; 

Plus furieux cncor il pourfuit fon deffein ; 

Un carnage nouveau foulage Diomede , 

£t la moit de Pandare e(l fon premier re^ 

mede ^ 
Minerve le guérit ^ en combattant toujours 
Le guerrier lui kifTa le foin de fon (ècours. 
Heélor , de (on côté , flgnalant fon courage ,. 
Hemportoit (ur les Grecs un pareil- avantage ^ 
Et tous deux triomphans en difffi^rens endroits « 
leurs partis font vainqueurs & vaincas à la fois^ 
Heâor accourt enfin où le filis de Tidée 
Pourfuivoit des Troyens la troupe intimidée , 
Xt là , comme une digue où Ce brifent les Dots ^. 
If arrête à Tinftant l'a courfc du Héros. 
Le Troyen r'afluré près d'Heftor fe rallie. 
Bien -tôt dans tous le» cœui;s Faudace eft réta*-^ 

blie : 
le terrain fe dispute 5 en cet affreux moment , 
Que le moindre avantage eft payé chèrement t 
Quel carnage aflbuvit les regards de Bellone t 
£a mort de toutes pans Ce reçoit & fé donne 3. 
Aucun d'eux ne (çauroit ni vaincre ni céder ^ 
£t fe Deflin cntr'eux à peine à décider/ 

Dioméde pourtant fait pancher la balance} 
Et àx côté des Gcçcs repaflc rEfpéiaiicti^ 
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Ce Héros en foreur Vole de toutes ptfrts , 

Force tout 5 on l'eût pris pour Achille , ou jour 

Mars. 
De combien de Héros la vie eft moîflbnnée 
Par les Ajax , Atrlde , UlifTe , Idomcnéc ! 
Et ce Chef qu au combat Machaon a rendu j 
Combien fait-if payer le (ang qu'il a perdu !• 

Adrcfte Te fuyoit ; mais un arbre funcfte 
Renverfe de fon char le malheureux. Adrcftc , 
Qui tout prêt de périr du fer de Ménélas , 
Se jette à Tes genoux ^en détournant fon bras. 

Ah I dit-il , arrêtez , faites grâce à mes Iar<» 
mes y 
Ma mort ed inutife au (uccès de vos armes ; 
7*aî de riches parens à qui mes jours font cheis ^ 
Au prix de leurs tréfors , ils biiferont mes fers. 

Ménélas laifle alors défarmer fa vengeance ». 
Peut-être à fa puiié , peut-être à Tefpérance 5 
Agamemnon le voit ;.& d'un ton de fureur , 
Quoi ! dit-il , la pitié flécfiiroît votre cœur ?' 
Pour qui ? pour un Troyen oubliez-vous l'injure} 
Que vous fit en Argos cette race parjure ? 
Vous leur devez y. mon frère , un . éxernel coiu- 

roux : 
Point de grâce pour eux ; l'a mort eft iuif à 

tous. 
Il faut k fer en main , de ces peuples funeftes > 
Jnfqu'au fein maternel aller chercher les reftes. 

Devenu plus cruel' à ces mots , Ménélas 
^cpoudfe le guerrier qui liii tcndolt les bxas^ 



L'ILIADE. Liv. V. a.oj( 

Et fou frère aaffi-tôt le perçant de fa lance* , 
Que coût Troycn , dit- il, fente ainfi ma*vefH 
geance. 

D*un imprudent butin détournant le foldàt, 
Ncftor , par ce difcours , échaufFoit le combat : 
Ne foyez maintenant avides que de gloire ; 
Craignez qtoe de Yos mains n'échappe la vic- 
toire j 
Vos exploits d'Ilion vont vous ouvrir les murs i 
DifFerez-cn les fruits pour les rendre plus (urs. 

LesTroyens en effet repouffés vers la Ville , 
Efclavcs de la peur , ne cherchoicnt qu*un azik ; 

Braves Chefs,crie Heftor , .arrêtez les Troycns> 
Et fauvez nos enfans , nos. femmes & nos biens % 
Les Dieux vous ont commis la défc&fe de Troycj 
Empêchez que des Grecs elle ne foit la proye j 
ILaifemblcz les foldats , & r*alliez les corps; 
Du (ccouis de rexemplé animez nos effons ; 
£n .an combat fanglant changeons notre n^ 



traite j 



Que le Grec à (on toar tremble pour fa défaite 
Et qye par fes périls le Troyen excité • 

Tire au moins fa vertu, de la nécellîté. 
Par fon propre difcours , ilfcnt aoîtrcKnfoâ 



ame 



D*un. généreux dépit Timpétucufe flamc. 
Il vole 5 fa menace arrête les fuyards : 
Il ranime les cœurs du feu de fes regards* 
Tout revient au combat ', une ncuvclle audace 
f aitprendrc à la fortune une nouvelle face > 
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Et le Grecétoané croit qae (en ennemi 
Par le fccours d'un Dieu vient d'être raffcrinî 
Du péril renaiffant Dioméde s*ii ke f 
Raffure fes foîdats , \ct picfle , les excite^ 
Par de nouveaux exploits , il fe fignaleencot. 
Heâor cherche à le joindre 3 il cherche à joindft 

HeAor 'y 
Et tous deux , à travers le (ang & le carnage , 
Us s'ouvroicnt Tun vers Tâutrc un gforieux pat 

fage î 
Mais par-tout leur exempte animant les fol« 

dats , 
Il lent falloit combattre & yainere à chaque 

pas. 
Plus avides d*faonneur , que foigneax de la vie » 
Par-tout quelque guerrier les brave & tes défie* 
Dans ce rude combat fans céiTe difputé ,- 
Heftor reçoit un coup , (ans en être axthé : 
Il ne le (knth peint dans la bouillante yrretfe 
Qui feule de (es Cens eft alors la msAiicSe» 
Tofques à Dioméde il fe fait jour enfin , 
Charmé de faire entr'eux expliquer le Deftia 
Bioméde eft lui-même au comble de(ajofey 
n rend grâces à Mars d'une fi noble proye : 
Mais du £ls de Priam voyant le (ang couler» 
Ciel l cft-ce en cet état que je dois t'immolcr } 
S*écria-t-il Va , fui 5 je (cns que mon courage 
Dédaigne de combattre avef tant d'avantage. 
Tu perds déjà ton (ang 5 ôc tu veux que mon bras 
Tranche un refte de vie échappée aux foliatb 
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yjon , je ne reux de toi triompher qu'avec 

gloire 5 
Bt j'attends que ta mon puifle £tre une TÎâoirew 
laifTc-là ta pitié , lui répondit Heâor , 
Qui , tout blcfTé qu'il eft , veut ie braver en* 

cor , 
Ce n'eft que du fang grec que ma cuiraflc eil 

teinte ; 
Ce fang doit t'infpirer moins d'orgueil que dé 

crainte. 
Us fondent l'un (ur Tautre en lions acharnés 
Qui , rempliflant les airs de leurs cris force* 

nés , 
Jettent loin devant eux l'effroi dans les campa». 

gnes, 
£t font rugir l'écho caché dans ks montagnes» 
le fuccès dv combat eft long-tems i ncenain f 
On frémiflbic des coups qu'ils ie ponoient co 

vain : 
Mais Hcâor (ent enfin la douleur qui îe prefle*! 
11. attaque & téCittc avec plus de foiblefle» 
les Troyens commenf oient à craindre pour fef 

jours i 
AnfC-tôt vingt guerriers 3 votant à (on (ècours p 
A Tardent Dioméde ils dérobent fà proye. 
Hcdor tonibe en des bras qui Remportent k 

Troyc j 
Tandis que tout îe camp plus fott de (a dou^ 

leur , 
Repare cette ahTence à force de valeur. 
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I>ituz J de quel d^fefpok Andrônfa^ue cft faf^ 

fie, 
A rafpcft d'un époux qu'elle croyoit fans vk 1 
^ous le poids de Tes maux (e (entant accabler 
Vingt fois elle Tembraffe^y & ne peut lui par* 

1er. 
Après mille fanglots enfin elle s'écrie. 
Hedor reprend fes fcns à cette voix chério. 
le fang ne couloit pfus' 3 fa playe efb fans dan^ 

Bt du premier remède il fe fenc foulagetr- 
De fecours en (ecours fa force eft ranimée f 
Hcâ'or parle dcja de rejoindre l'armée. 
Quoi ! s*écrie Andromaque , où veut courir HciK 
tor} 

Tout bleffé , tout mourant, va-t-ifcombactr« 
cncor } 

Tant de fois en un jour faudra-t-il que je trem<^ 

blé 
V*un péril oii je vols rous les malheurs enCcm^ 

ble> 
les Grecs vont fur toi ftul réunir leur efforts 
Que je crains l'intérêt qu'ils ont tous à ta mort I 
Hélas i que devenir , Ci la Parque févérc 
Me l'aiiTe fans époux , & cet enfant fans perc ? 
Dieux î ne nous privez pas de notre unique- ap- 
pui. 

Hcureufe fi la mort me frappoit avant lui. 

J'ai perdu dès long-tcins ceux dont je tiens la vic^ 

Dans Thébes ,, à mon perc ..Achille l'a ravifr , 
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Kn^Vâinltti rendit-il les funèbres lionneurs > 

Sa fiiperbe pitié n'efTuya point mes pleurs. 

Mes fcpt frères (ont moris de Tes traits fangv(ic. 

fiaires , 
Et ma mère a fervi Taflaflin de mes frères ; 
Sa rançon fiit payée ; hélas ! bien- tôt après 
Diane 4c Ton fang rafTaffia fes traits. 
Ainfî , (œur déplorable & malhcureu(è fille ^ 
Tai yû*ie fer cruel moîfTonner ma famille ; 
Mais j'oubliois mes maux auprès de mon époux $ 
Tout ccque j'ai perdu me refte encor en vous. 
S'il faut que votre mort réveille mes miferes , 
Je yaris reperdre en vous mes parens & mes fre« 

res. 
Cher Hc6bor , prend pitié de moi , d*Aftiana^$ 
Demeuce ; fous ces murs ont paru les Ajaz^ 
Raflèmbies-y le peuple , & veille à leur dé-r 

fence j 
Kend^.du moins mes regard^ témoins de ta vajij* 

lance. 
De vos pleurs , dit Hedor , que j/ï me fenj 

toucher ! 
Mais enfin je n'ai point appris à me cachet^ 
Quand la gloire commande > en vain la more 

menace 4 
Et le lieu du pérri eft ma plus chère place ; 
Tel que je fus toujours , tel je veux être en- 
cor j 
Troye , avant mon^rép^ , ne perdra point Hecr 

101:5 
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St courant fans relâche où le devoir m'appefle , 
Vous me verrez toujours digne de vous & d'elle* 
Peut-être qu*Ilion n*eft pas loin de tomber s 
<îu*en vain à Ton dedin je yeux le dérober ^ 
Qu'Hécube , que Priam > que mes focurs, que mes 

frères , 
Vont bien-tôt > pat leur tnort , confommer noi 

miferes , 
Malgré la voix du fang > malgré de fi doux 

nœuds « 
2e crains pour Andromaque encor plus que pour 

eux ! 
Et même , en cet inftant > ma tendreffe craia« 

tive. 
Préfente à mon efprit Andromaque captive , 
Qui , privée à la fois d*honneur & de repos , 
lile , en pleurant Hedtor , pour les femmes d'Ar^ 

gos. 
Peut-être quelque Grec infultant à vos larmes , 
C*e{l la femme d'Hedor , fi fatal à nos armes ^ 
Dlroit-il s ilii*a pu détourner fcs malheurs. 
A ce nom G. chéri , s'irriterolent vos pleurs. 
Infupportable idée y 6 douloureux fupplice ! 
Pieux ! fauvez Andromaque , & qu'Hcdor fcul 

périffc. 
Que de larmes couloient de fes yeux attcn* 

d^s ! 
Alors pour l'embrafler , il veut prendre (on fils ; 
Mais l'enfant efirayé du cafque & de Taigrette^ 
Au fein ds fa aourricç , en criant fc rejette ^ 
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If eftor (bttrit Ac voir Ces naïves frayeurs y 
Zc ce cendre (ôurls n'interrompt point Tes pleins* 
Enfin ôcant fon cafqae , il le prend , le €&<• 
reflc, 
Par mille embraflemens , (bulage fa tendrefle; 
£c le tenant (crré^aas fes bras paternels , 
B adrefle pour lui , fes vœux aux Immonels. 
Je Yoas oâre mon fils » Dieux , faites-en le 
vôtre } 

Digne de Yotre appui , ^u*il n'en cherche poin^ 

d'autre ; 
Rendez-le , s'il Ce peut , le (ccours des Troyens | 
Qu'un jour par fes exploits > il efface les miens 3 
Récompenfez en lui la prêté du père , 
£t qu'il foit les plaifirs & l'honneur de fa mère* 

A CCS mots , il l'embra^Te 5 Se pleurant au(G-<ôtt 
Dans le (êin d'Ândromac^ne > 11 remet ce dépôt. 
Que fais-tu , lui dit-elle , hélas ! tu me le làiifes I 
£t peut-être voilà tes dernières carcdès^ 
Ceft trop , s'écrie HcAor , c'cft trop nous at- 
tendrir i 
Adieu , chère Andromaque > il faut vous fecourlxi 
Adieu 9 je vais tenter la fortune des armes ; 
D'un peu de fang ne prenez point d'allarmes ; 
Je le vendrai bien cher à ceux qui l'ont verfô j 
Fiez-vous à celui que le Ciel m'a laifTé. 
Adieu i je vais fervir les troupes qui m'attendent 
Des forces que les Dieux & ma valeur me rendent. 
Mais pour vous confoler , c'cft aiTez de fçavoir 
Que vivant^ou mourant, Heftor fait foa devoir. 
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II s'éloigne, & bien-c6t Anjromaqac épctisX 
Tombe pâle & mourante en le perdant de vue. 

Au forcir d^Ilion Paris joignicjiedbor , 
Qui loua fa valeur pour l'afTertnir encor» 
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LIVRE SIXIE'ME. 

-I j E s deoz fils ic Priam arilvçnc daas l'arm^ci 
Soudain , à leur afpeâ , l'audace eft ranlu^ée. 
Ce qu*eft un vent propice aux tiiftes matelots , 
Qui s'ouvroient dans le calme un chemin fui les 

A qui long-tems la ran^e a tenu lie^ des voiles , 
Quand ce vent défîré vient en enfler les toiles $ 
Les deux H^iros le font aux Phrygiens la/Tés ; 
£t bien-tôt, devant eux , les Grecs font lepoufféfi 
Après quelques effais de (on nouveau courage 
Le généreux HcAor interrompt le c;(rnage ; 
21 défie au combat le pi js brave Argicn \ 
Le fore lui donne Ajax le Télamonien. 
L'un & l'autre s'apprête > impatiens de gloire | 
Chacun à fon parti garantit la vl^oire \ 
Mais aucun des deux caipps n'ofe encor s'en fljtt^f 

ter, 
En voyant l'ennemi qui va la difputier* 

T9m lU C 
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Ils (c portent des coups que Tua & l'autre évitctî 

De CCS coups évités leur audace s'irrite y 

les dards à chaque ioftant Coot lancés de pfuf 

près 5 
lebotfdier reçoit 8i rcponflè les traits j 
Ils enviefinent aux mains enfin , & par l'épéc 
Tentent une viéloirc à leurs traits échapée ; 
Ils paroifli^at aIor« aux deui c«mps étonnés « 
Deux tigres furiçux l'un fur l'autre acharnés s 
Sous les e&rtsd'Ajai Hedorohascclle , tombe. 
Se relevé ^ & foudain e'eft Ajax qui fuccombc^ 
On dlroit que le Sort fécondant ces grands cocurSy 
Pfitns dçux cambatta^ veut trouver deux vaiiK 
queuts. 

Mais la nuit les fépare ; un égal avantage 
Ou camp ménse ennemi leur obtient le fuffi-age.. 
On (c retire , alors on convient des deux parts , 
De retrancher un jour à Ta foreur de Mars , 
Et de rendre au< foldat^ , qu*a perdu ta patrie » 
tes honneurs du bûcher achetés de leur vie. 
JLa nuit ttk confommée à ces triftes appicts 5 
Pc tous côtés le fer dépeuple Jes forets j 
On drefie les bûchprs , & ce lugubre ouvrage 
Fait , d'un bruit effrayant , retentir le rivage. 

A peine Je Soleil entr'ouvrc l'Orient , ' 

Que l'un & l'autre peuple accourt impatient ; 1 
SurlcchacQp de bataille enfemblc ils & confon* j 
* dent j I 

Tout pleure 5 mille cris , à l'cnvî , & répon- I 
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^% troavem ieuts amis mennris & dépoail lés. 
De pouffiere & de fan g encore tout A>uillés ; 
Quelle étoic leur douleur en les voyaac paroitre f 
Cétoit les perdre encor ^ue de les reconnoitre. 
C'eft lui , s*écrie-t-on , c*eft ni^n frcre , mon fils f 
A ces noms rcdoubloient les (buplrs & les ciis : 
On ne répandit pas de larmes plus améres , 
Quand le feu dévora ces dépouilles (î diéres. 
Mais les Grecs de ce jour ménagent chaque 

inftant : 
Us {ttiyent de Ncftor un avis important : 
On les croit occupés des trifles funérailles $ 
Us crettfem de fbffés , élèvent des murailles , 
Préparent aux Troyens mille obftacles nouveaux; 
Et d'un rampart terrible , ils couvrent leur» 

vaifleaux. 
Pour les Grecs en cfl^c falutaire prudence ! 
Le fort du jour fuivant en montra l'importance» 
Le Héros d'Illon , par d'édatans efforts 
Les cha/fa de la plaine s Se jufques à leurs forts $ 
Courut , la flamme en main , pourfuivre la vic« 

toire : 
Les Gteçscnle voyant avoient peine à le croire ;' 
Tout cédoit ^ c'eft en vain que Minerve & Ju^ 

non 
Yenlent rendre Taudace au camp d'Agamemnoa^ 
D'un déluge de fang He(îbor couvre la terre j 
Jupiter devant lai fait marcher fon tonnerre ; ' 
Tout y jufqu'à Dioméde en défordre s*enfuic : 
Le Grec ne dut enfin fon falot qn*à la nuit# 

Kij 
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Dans l'armée Argienne ^ au défcfpoir réduite » 
Regae la froide Peur , coippagne de la Fulcc : 
On y icnc cous les maux dont on ei^ menace ; 
Et l'effioi des foldats jurqu'aux Chch a pafCf. 
Sans leur cfprit émiî cent dlyer(ès penfées , 
Etolent Tune par Tautre ennaifTant reaverfôes^ 
Ainfl que par deux vents qui troublent fon re* 

pos, 
l'Océan voit lutter les flots contre les flots » 

Mais la peine d'Atride eft la plus violente s 
Far Tes foins le confeil s'aflcmble dans fa tente ; 
C'eft )à , qu'à fa douleur laiflant^un libre cours » 
Ses fanglots redoublés annoncent ce difcoiyrs : 
• 'Lapromeife des Dieux eft enfin-démcntie > 
Oe Jupiter fur nous la main appéfantie , 
Nous reprend cet çfpolr qu'il nous avoir donné ; 
Il faut fuir s les Dcdias ainfî l'ont ordonné, 
fuyons, & fléchirons , malbçureux q^e nous 

fammps» 
Soi)s l'Arbitre Inunortel des fortunes de$ hom* 

mes 
Ce difcoors augmenta la rrlftelfe des Rois ; 
Confternés » ils fembloient avoir perdu la voix ; 
Tout reÇçatoit la peur , {a honte & rimpuiiraneç. 
Bioméde en cçs mots rompt ce honteux (i)cnce : 
^ Pardonne , Agamemnon } fouffre quç ipou de* 

voir 
Combatte feui ici ton lâche défefpolr i 
Sou^c que ce guerrier à qui tu as l'outrage 
D*ofcr l^i rçprocker un défaut de courage » 
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Seul , s*éleye aujourd*hai contre ta lâcheté. 

De i)ooi fans la valeur te fert Tautorité ? 

Chef dt ce camp aoinbreui , fournis à ta con^ 

du! te } 
Tu neveux que Thonneur de commander fa fuite! 
Fui donc , iî tu le veux , & retourne en Argos | ' 
Commande à tes fujets de repafler les flots ^ 
Sans toi , nous fçaurons bien achever notre ou* 

vrage ; 
Mais enfin tout le camp quittât-il ce rivage ^ 
Seul avec Sténélus je demeure en ces lieux « 
Oii nous juilifierons les promelfes des Dieux. 
Du Héros TafTemblée approuve le courage j 
Au fufirage des Rois Neftor joint fon fu/hrage : 

Dioméde , le Ciel t'a prodigué fes dons. 
Au grand nom de vaillant qu'Ici nous t'accor** 
dons, * 

Tu joins celui de fage 5 Se pour toi la Prudence 
Semble avoir devancé l'âge & l'eifpérlence. ^ 

A peine ferois tu le dernier de mes fils , 
Et déjà ma vicilleflc adopte tes avis. 
J'ajoute feulement un confeil falqtaire , 
Le fcui point qu'op néglige , & le fetil néceffaîfc»' 
Bamfibns la difcorde j & que notre union 
Aflure déformai^ la chute d'Ilion. 
Atride , c'eft à toi que ce confeil s'adreflc j - 

Jupiter t'a remis le fceptre de la Grèce j - 

Mais c'eft pour la fauver : fonges-»y bien, m 

V* dî^is . * . ^ 

Donner aux bons confeils l'autorité de& loiz-> 

K iij 
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Soumettre à la raifon la ntajefté fuptéii^c $ ^ 
£c commencer toujours par ce juger coi-mcme» 
Tu C^9js que contre Achille, écoutant ta fierté. 
Tu Tas privé d'un bien tant de fois méric^ ; 
lUen n a pu t'empécher de ravir fa captive ; 
Sous /es tentes depuis fa valeur eft oifi ve ; 
Nous perdons fon fecour^ 3 nous perdons zvtû 

Tul, 
les Dieux dont ce Héros nous afluroit Pappui. 
Répare > il en eft temps > répare cette ofifence 4 
Que TexcuCè & les dons défarment la vengeance : 
Deviens rami d'Acbilk , & fais nous dire à tous : 
Qui pouvoit tant fur Coït > doit pouvoir tout fox 

nous. 
Oui > dit Agamemnoa , toute ma fierté cède ^ 
Tu m^apprends à la fois. le mal & le reaiéde» . 
Combien Achille abfent nous coûte de lauriers t 
l'açki des Dietix vaut (cul un peuple de gaeirieâ* 
C'en eft donc hi% i d'Achille étouffons le »«N 

mure 5 
Que mes dons prodigués effacent Ton injure | 
Apprenez pour lès Grecs jufqu'oii va mon amoor^ 
% le prix dont je veux acheter Ton retoux. 
Vingt grands vafes ou Fartépuiûtatiaptur* 

fance , 
. JEgala Tinduftrie à la magnificence ; ^ 

Douze courfiers , vingt fois dans nos jeol trions 

Fi pbants. 
Dignes du char des JDieux , 6c plus promets que 

Jçs vents i 



Qui le <)i(pateroknc auz^mak» Ssdoaftnnci , 
XJuani, raiguiUe aalinant la celle fews kurs 

doigts, 
AUlk otîjcxs diffîreas y ntùScût k leur choix. ' 
C'eft peu : je lui rendrai fa chcrc Brifëide ^ 
Qui devoît , dam xnmn cobôi , remplacer Chxh 

£t j'âtrefte les Dieux que ju£^pes à ce jtmt 5 
J'ai , malgré meti defif s > jBefpeâë {on amour. 
Il faut faire encor plus 3 de s'il vost nous déicn» 

dre y 
|4oiis ferons plus qii'amis , je Taccepte pour gtn- 

dre ^ 
jjçleureax l Tage Meftof < fi k fils de Thétls , 
Touché de nos malheurs Ce défarme à ce prix. 
|4âi» cr•indtoi^xl ft]tcar<^aTÎIlr Ion covrage ? 
N'accordeioic-il rien à mon nog , à mon âge ? 
^ I fi ce ^i0eitr«sac£ro oow rend Ton appui ^ 
X'infléy tbk Pluton Ifeft encor moiii$ ^ue lui. 

La juftice d'Atride , & fa magnificence > 
Dans les coeurs abattus remettent Tf (|icranc«# 
Phaenix ^Uiiflfe , Ajax û>n»<sho\&$tmtt tOtfV 
Pour aller du Hénos difamsir le conroux; 
On nomme > pom las faif^re , Adius , Eutifote 1 
Du fuccès mérité tout le confeil fe flatte 
Le vin an facrîficc aiors cil épanché. 
Ncftor , à low puévpii, fiifig.fclâch^ attaché, ^ 
De fes fages coiifeils éclaire leur prudence » 
Itd'Uliâe fiuttQât anime l'éloquence : '^ 

K iT ' 
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Qui poQRoit réfiftcr à éts agens pareils i 
Dit-il , mêlant ain£ Téloge & les confeils. 
Us parviennent bieA*tôt au pavillon JtA^ 
chillej 
Malgré le fort des Grecs , ils le trouvent tran- 
quille , 
Qui des Tons d*ane harpe accompagnant fa voix t 
S*amufûit à chanter les célèbres exploits ; 
£t près de lui Patrocle , a(0$ fur le rivage » 
Jufques dans fes plaifiis admiroit fon courage. 
•Quand le fils de Thétis apperçoit les Héros , 
Lui même , fe levant , les aborde en ces mots : 
Quel important deflein dans ces lieux yows 
amené » 
Mes amis } car (ur vous je n'éteûds point ma 

haine ; 
f e n accufe qu'Atride \ de pour vous anjourd*hti! 
Ma tendrefle eft égale à ma haine poux lui* 

Çeft ainfi que déjà tout fon cœur Ce déclare : 
Il ordonne un feftin que Patrocle prépare $ 
Et bien-tôt > à fa table , après eux s'afTeyant > 
Les invite au plaifir avec un front riant. 
Sur la fin du repas le fage Roi dltaquc : 
Fone au fils de Thécis cette première attaque; 
. Vous nous aimez , AcIiiUe , 5c cet accueil flat- 
teur 
Nous rend enfii^ Tefpolr d'attendrir votre coeur : 
Connoiifez donc nos maux , & prévenez vous* 



même 



Ce que nous attendons d'an Prince^uî nous aiflK^ 
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XcTroyefi cft vainqueur , & nos ramparts nwh 

Ycaux , 
Peot-étre ne pourront garantit nos valfleaux* 
Les foudres , les éclairs par un double préfage » 
£n nous glaçant de «raince augmentent leur cou- ' 

rage 5 
Et jufciues à nos ne^ , ils vont porter les feux , 
Si vous né nous rendez les Dieux qu'ils ont pour 

eox« 
Tout fier de leur (econts , le défenfeor de Troye % 
Hedor penfè déjà que nous fommes fa proye : 
Enyvré du fuccès qui le flatte aujourd'hui , 
U croit qu'Achille même eft au-defTous de lui. 
Pour brûler nos yaifTeauz > il n'attend que Tau* 

rorcj 
JU fc plaint de la nuit qui le retarde encore i 
£t prefle le Soleil de venir éclairer 
Le vafte embrâ(èment qui doit les dévoref. 
Cher Achille , armez-vous; prévenez fa furie | 
Nous verriez- vous périr loin de notre patrie ? 
A nos maux , a nos vaux n'auriez-vous point 

^'égatd } 
Ah 1 venez > fi: craignez de le vouloir trop tard t^ 
Craignez , fi nous mourons > que dans le coeur 

d'Achille, 
Nous ne foyons vangés d'un remords inutile 
Ne vous fbuvient'il plus de ces tendres avits 
Que vous donna Pelée i en embrafiant fondis l 
Allez y v6us dUbit-il 5 le Defttnvous réferre 
Le fecours dc Junon.& l'appui de Minerve > 



/ 
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L'a gloire yotts attend » moa fitt > mais ^idê:!^ 

vous 
D'écouter les coa(èih d'un ifliptadcntcottr ottx ^ 
Joignez à la Tateor itne doocear anodeftc 5 
Pâlies votre devoir , les Diemieront k refte» 
Suivez-le ce devoir ; venez nous délivrer ^ 
Agamemnon âéckit , & veut tout réparer r 
Ne nous oppolez point on dépit trop (évere ; 
Songez que je vous tiens le langage d*ua père; 

Four mieux rintérefTer , Uliflê es cet endroit p 
De tous les dons oilèrts fait un détail adroit : 

Si 9 contre Agamemnon ta liaine eft inflexible > 
Ajoûta-t-il , du moins à nos maux fois (èn£blè ^ 
Tst-ilencor f objet de ton inimitié , 
Que du moins tes amis le (oient de ta pitié i 
Quand tu nous iiaïrois, prends ibinde ta »î«r> 

moire ; 
Et ne te vange pas aux dépens de ta gloire. 
De la fierté d*Heâ:or vien.réprimer Texcis ^ 
Plein de ce fb) orgueil qu'eAfantent les fuccéf ,. 
B ftmbic à tous nos coups (è croire imruE^ 

aérable » 
EtplM grand qu'un mortet , aux Dieux mcmef 

• (emblable. 
Il y va de ta gloire à détromper Hcdor^ 
Vien ki faire fentk qu'Achitfe vkcncor. 

AchiHe lui répondl : brave 8c prudent Uliflc^ 
D'un dHeoocs concerté jlgnorc FaRificc : 
Je laiflb à tes paieife orner ki vérité ; 
St ma ftuIeélofucAoe eft au. finc^ké; 



^dkUU eft cim^nit dé l'tbcfigiie contrainte , 
It parmi fcs défauts ne compte point la feinte* 
Cpmaieat^cride a^^t-;!! reconnu mt$ travaux : 
I^ lacbe & U raillant 'y dpvAM Im font égaux. 
Qu'on fe dérobe aux CokiM, qu'on s'offre à la fati^ 

Que Ton Cok de (on (ang ménager ou prodigue ^ 
Le prix en eft le même j ou par d'rnjnftcs loix , 
la venu voit le Yice enrkhr de fcs droits. 
Jk combien de périls ai-je expofê ma tête i 
J'ai ToIé , pour les Grecs ». de con^Stc en con« 

quête. 
•Que ^'cnnamfe déÉûts 1 que de rtmpans dé^ 



truies ' 



Combien àè jours fanglams , & dfinqutéié» 

fluics i 
Jtfofi bras Mùk p^ner h Asumne rengereflè. 
Par-tout éoé n»*appell^it 1" intérêt die la (kécc ; 
Ib eodibattms petH^ vous mkux' que Hcs Vkri^ 

giens , 
foux feurs foycfs , feutc fib ^ feuisfimme» 3kf ïétasi> 

' bleiis;' 
Quel fmjt^de dits travaux ? quef prix dèmonc«ii^ 

. WEge? 
Amie s-eft rendu l'arbitre dis partage;^ 
Fre(qn< tout Febutin poujr M fut rétervé f 
lefittC prix que j'en eus vient de nf et t e enfcv/? * 
Et puffque tout le camp y» foof^ Utés maiK 

.flmre, 
Toac]k4aiBf^*tftrtfidacompBc»'dbr!nJtixc; ' 

K-vj 
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C'eft mol qu'on traite ainfi 1 moi fcal de tous fd 

Hois 
Je n'auroîs poi^it 4e part as frtiit de mes ezploitst 
Sur ces bords ennemis quel deflein nous amène I 
Ce Camp n*y vient- il pas redemander Hélène ? 
Ou m*ôte Jriféïde ; & l'on veut qu'aujourd'hui » 
Inilènfiblepour moi , foCc tout pour autrui. 
Non : je n'époufeplus les intérêts d'Acride i 
£t je fuis las enfin de (êrrir un perfide.^ 
Mais qu'a-t-il aujourd'Iiui be&in de mon &* 

cours 2 
M'a-trll pas fait fans moi (es fbfl& & (es cours l 
Que ùk prudence eacor les éleye , les créait ; 
Qu'il arrête d'Hcdbor l'audace trop lièureutê. 
Tant que j'ai combattu > tous braisez Cts efibrts 
£t nous n'avions befoin de fofTés ni de forts. 
Maisqu'il ne compte plus fiir le fecours d*AchilIlB$ 
Je vais le délivrer d'un guerrier inu&ile; 
Pemaia> pour fuir des lieux témoins de mott 

affiront , 
Xa^rame âmes v^fleaux ouvrira FHcIlé(pC(nt» 
Pour vous , ne tenez point ma réponfè (êcrette jr 
f ubliez les raifons d'une jufie retraite $ i 
Et fur-tout apprenez au Roi dont je me plains > 
Pourquoi je L'abandonne k ks mauvais deftinîL 
Qu'il garde fes préfens ^ je garderai ma hsine , 
Plus chère pour mon coeur que tout l'oc d'Ordi** 

Je ne confondrai point mon fang avec (e fie»} 
Qh'U réftsye à Ci fille un plus bc<ittax.tilBm^ , 
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Xftt-cUeplus d'attraits que la belle Immonelle > 
Je ha'irois encor Agamemnon en elfe. 
Mais enfin par la gloire on veut m'intéreflér r 
La gloire eft un faux bien ; ( il croyoit le penfèr} 
£c le dépit menteur le féduifant lui-même : 
Il parie avec mépris du fcul objet qu'il aime. ) 
Je ne me repais plus d*un chimérique honneur | 
Le repos , même ob(cur , eft l'unique bonheur, 
Infcnfé que j'écois ! je Toulois que la gloire » 
En abrégeant mes jours , ctendk ma mémoire^ 
L'injuftice d'Atride a défilU mes yeux s 
Je Cens combien la vie eft un don pfédeux, 
£n venant fur ces bords» ( je l'appris de ma mère,) 
L'ordre ab(blu du fort me laifle un choix à faifc ; 
Je puis » fi je m'obftine à détruire lllon. 
Aux dépens de mes jours ét^nl&r^mon nom $ 
Ou £ loin des combats , je vais revoir la Grèce » . 
Atteindre > iàns honneur , à Textrcme vieilleiTc. 
Mon choix eft fak , vivons. Et puifient conuBCt 

moi, 
Tbtts les Grecs s'affiraachir d'une o^iculê loi. 
Puiflent-ils , fatigués d'une vaine entrepsife p 
Laifier en paix -des murs'que le Ciel favorife i 
Que du moins avec moi & Piuenix paflantlç» 

Vienne adurer ailleurs fa vie 8c (on repos* 
Fluenlx à ce dlCcours , veriè ua torrent de 
larmes. 
£h l que ffcvictit > di;41 >. Ja gloire de vos^ 9v^ • 
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Quoi , mon fits , notre (ort ne pett tous attend 

drir ! 
Vous voulez nous(piîtter quandf nous allions pé^ 

rîr? 
Achille poutx^-t4f me faifler fans iéfcnik ? 
Bft^ce' fe prix des (oins qne j*eu5 de (on en£anec:f 
Rappeliez tous ces tems fi chefs à mon amour , 
Tous ces rems écoulés depais que dans Cz Cour , 
Votre père > à ma fuite , accordant un azile , 
Dai|^na me confier Pa jcuoelTe d^Achille. 
'Hélas! àvotreafpeâ, foubllar mes malheurs $ 
Dès lors, vous fîtes dvklmz jojcSc mesdbu* 
♦, feuR 5 
Vous derîmes mon fits , je n'en connus pto 

d'autre , 
Et tel fnt mon amour qu'il mérka le "^^ôtreé 
Alors de tos karkrs préparant Tes mokToas r 
le-TOttsvoyois avMe, écouter mes leçons ; 
l^EMM'me cherdy-e^r par-tout y. 8c rtarf confiante^ 
Xntre Pélée & moi mcttoit peu de diftaaee. 
Mes filins en dtevenolent plus vifs , pfiis compEtt^^ 

6ns î ' 

Je croyoîs éTever ll^pui de mes wux ansv 
Awutîex-Tous (ceondant nos trilles ^eftinées 
Démentken en un jour refpoh: de tant (i'av» 

nées f 
iffi! déjà par fa tèrec y égal aus Imtoortcti >. 
Far la douceur auffi méritez les autels* 
OnriirkeksDjeuY, mais par les iacri&ei' 
De ces Dieux kricés on faû des Dicm pofilies | 
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61 TOUS êtes kar fils » qac les dons & les vorax 
Polilcfit du moins fur voiïs ce qu*ils peavcaC' fiif 

eux. 
Au nom de vocre enfance^ au no» de nu vlclU 

Icffe, 
Si jamais votre cœur ma donné fa tendreflê , 
Paj: CCS genoux fi cbers qac je tiens cmbcaiTés p. 
Tenez combattre» Achille ^& nos maux Coat> 

paSâ. 
Achille eft attendri*; mais toujours Ta plus fort» 
l^nfléxibk Ficné (or la Pitié Fcmpone. 
£h ! pourquoi, cher Pkauûx , venez-Tous àmei^ 

yeux 
Combattre par vos plburs la Tolonté des Dieux i 
le garde, pour Atrîde une haine immortelle. 
Mais Jupiter lui-même eft d'accord arec elfe;. - 
C'eft lui qui me retient ; 4c fidelle à (es loix> 
7c ccMUcace tes Dieux U ma haine à l'a fois. 
ïaut-itque'aiiTaiii (crment daasce ca^nptere^ 

. tienne } 
MoA injure, Phauûx , n'êft-cHepas la tienne ^ 
Sans attirer ta haine , a^t'on pu m'ofien(èr ! 
£t ton ccBur , entre nous , dtvroit-il balancer f 
yieas.^ Ajax ittttaompt ; & las de ce langage y. 
Sans s'adieffer à lui , mucmuroit de Foutrage. 
Sortons ,. dit-il, Ulifle ^ allons , ne perdons 

phis 
Desmomens précieux eaditcours ffiperâus f 
Aux Grecs ioo^atkns ponens cette nouvelle j^ 
Ccbaxbareneûùt^'uochaiocjiébdfej^ , ^ 
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A falyre la raifon , il croiroit s'avilir ^ * 

Et c eft un cœur de fier qu'on ne peut amollir $ 
Allons } [ & tout d'un coup fe tournant TCfS 

Achille) 
Vous nous voyez panir , cruel , d'un oeil ttaa* 

quille ! 
La prière obtient tout des cœurs les plus aigris ^ 
On pardonne la mort d'un époux & d'un fils ; 
Mais vous, plus fierencor du dépit qui nous 
' brave. 

Vous nous immolez tous à l'amour d'un efclavc. 
Vous voyez vos amis fans fruit humiliés , 
EmbrafTer vos genoux , & pleurer à vos pieds ! 
Cruel , puifquc nos pleurs ne trouvent point de 

grâce, 
Pui^e tomber (nr vous le Con qui nous menace. 
Vous voulez que j'oublie un mépris outrageant ? 
^on , mon couroux encor s'irrite en y longeant ^ 
fui répond le Héros i cet Ajax qui murmure 
Sf auroit-il mieux que moi pardonner une injure? 
C'cb eft donc fait , partez 5 f attendrai (ur mes 

b^rds 
Que cet Hedor fi craint y porte (es efforts 5 
Bien-tôt à s'éloigner , je fçaurois le contraindre ; 
Mais s'il n'attaque Achille, Hc€t(X n'a rien à 
craindre. 
Ils partenrjPhxnîx refte : Atrfde avec Cr Cour, 
Dans Telpoir du fuccés , atccndoit feur retour ; 
Ils arrivent au Camp 3 Ulifle leur aninonce 
Dit Héxos irrité f infléxiblt rép osfiL 
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Za trîftefle & la peur s'emparent des etpcics j 
Afais Dioméde enfin , plus fenfiblc au mépris , 
Laiflbns > dlc-il , lai (Tons un regret inutile ; 
Et que notre valeur nous tienne lieu d'Achille $ 
Que demain lesTroyens renverfés fous nos coups, 
Fuidcnt à chaque Inffant le reirouYer en nous. 
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LIVRE SEPTIE'ME. 

1 A A nuit eut (es fuccés » fruitsde la TigilaifcC/ 
Qui j des eiploics da jour accnuent l'cfp^raiice. 
Vliflc 5c Diomide , au Camp des enncntis , 
Vont , trouvent dans k Tîn les Tfaf ace» endof* 

mis^ 
Ib égorgent RJbefus , 6c frappent on grand noril* 

bre 
De fes pks braff es Cbefi compagoons de foo 

ombre : 
Ils ramènent au Camp ion char êc (es cbeyauxf. 
Fréfage encourageant pour déplus grands trs- 

yaax. 
Dés les premiers rayons de Fanrote naiffame , 
ta Difcordc en fureur ¥ole aux rives da Xan* 

the^ 
De l'un à Tautre Camp elle porte fes cris , 
Et de fa rage aveugle , enivre les efprifrs. 
Atride , dès ce jour , veut renverfer Perganie ; 
Hcâor y ju(qu'attz vaiiTeauz prétend porter la 

flamme. 



riLlADE. Liy, VIT. tjf 

Tous deux , fiées à périt plutpc q«ie de céder » 
V€&kskt èttc au momcnc qiû doit co«t décider* 
les deaz Camps s'approclioieiic d'une ardeur gé« 

néreujTe : 
Ils s'att Jbqueiiç ; déjà la mêlée eft afSreufè ^ 
Déjà des plus hardis la mon a triomphé 3 
Ceft moins un prejnicr choc > qu'un combtl 

échauffé. 
Comme , des moiffo^neiirs q& voit la faux traor 

chante 
Abattre <Ians nn chamip la moifloa jauniflante ; 
Ainfi » &u$ mille coups , tombent ks rangs e«<» 

tiers i 
Ainfi le fer cruel moiflbnne les guerriers. 

La Difcorde long-tems foutint leur violence l" 
Mais enfin Jupiter fit pancher la balance 
Atride » des Troyenir, &!ouYre , perce les rai^ |: 
Sef ^ones plus heureux en deviennenr gluf 

grands^ 
Joiqu'au tombeau dllus , il Us poufle , Icsp redfe^ 
En Tain la voix dlieâor les rappelle fans œflè | 
Ik ne Tencendent plus i 8c , contre Agamem* 

noui, 
Ils voudroient (è couvrir des remparts d'ilion. 
Quoique , devant fes pas marchaffent les allar* 

mes, 
Quelques Hétos e^icor s'oppolènt à (es armes ; 
Et» daiss le même iuftant qu'il bkiTe Ipbida?» 

mas , 
U eft atteint d'un trait qui lui perce le brfik 
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II tcnt de (a bleflure irriter fôif obnritgfi ^ 
Et (c venge long-tems par un plus grand carnage. 
Enfin , las > afFoibli , la dooleur qui Tabbac , 
Le force f prêt de vaincre , à (brtir du combat. 
Pourfuivez , Grecs , dit-il , d'une voix magna*- 

filme; 
H mourrai trop content , fi ma mort vous ani* 

me; 
Tal £iit ce qu'exigeoient & ma gloire & ffioÉ 

rangs 
Suivez y pour triompher , la trace de mon fang* 
Je couTs\ dû Dloméde > aflnrer ta vl<floire ; 
Elle nous coûte trop pour en perdre la gloire^ 
Hepofe toi fur nous du fruit de tes exploits j 
Ton fang nous le prefcrit eocor mieux que ta 

voix. 
II dit > impatient dVxercer (on courage , 
lit laiâê Agamemnoif que (on dtfcours foulage* 
Les Grecs ^ quoiqu'eârayés , raccompagnent 

encor; 

liais y pour comble , lui-même eft blefTé par Hec- 
tor. 
A ce nouveau malheur , ils fe laifiènt abattre; 

» 

Ils fe'croyoient fans chefs > & n'ofbient plus com- 
battre » 

Heâor Iç voit 5 des ficns il ranime les coeurs ; 

Et bien-tôt les fuyards deviennent les vainqueurs 
Les (Grecs épouvantés ne léfiftent qu'à peine j 

Toujours prelTés d'Heâôr ^ abandonnent la plai;. 
nc3 " 
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Tt poer Ce dérot>er enfin à Tes efibrts , 
RepaiTent les foSés , & rentrent dans leurs 

forts. 
Kenver(bns > cria-t*il , leur dernière efpt^rance $ 
On n'a rien fait encor , & le combat commence. 
Defcendons de nos chars , & l'épiée à la main , 
Allons forcer ces murs qu'ils défendront en vain* 
Sous des chefs diffîrens il range cinq cohortes > 
Dont l'égale valeur afHége autant de portes , 
Sur Tes nouveaux remparts 9 l'Àrgien plus vail« 

lant 9 
De tous cotés s'oppole aux coups de l'aflaillanc 

Heé^or veut le premier forcer avec ^née > 
La pone qu'occupoient UliiTe , Idoménée, 
Digne de Jupiter qui lui donna le jour , 
^upedon cherche Ajax jufqu au haut d'une tour; 
C'eft en vain que des murs tombe une horrible 

grêle 5 
Ccft en vain que la pierre , avec les traits le 

n^Ie: 
Rien ne peut f éufHr à les décourager ; « 

La gloire , à leurs regards , eSace le danger. 
Appuyez l'un de l'autre , ils montent aux mu* 

railles , 
Les fodës font bien-tôt comblés de funérailles ; 
Pinceurs tombent, mourans qui s'eftiment hea« 

reux 
D'aider leurs compagnons à s*élever fur eux. 

^Courage , mes amis » crioit le Roi de Pile | 
Courage , défejidez notre dernier azile 5 
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Soatcnez bien l'honneur de vos premiers et^ 

pioiCS 'y 

Vos femmes , vos enfan$ vous preflent par m« 

voix. 

Japicer , d'IiloD nous promit la ruine ; 
Ne faites point mentir la promeife divine. 

Le bruit ne laiiToit pas diftinguer Tes difcoaxs|. 
Mais le (on de fa voix les animoit toujours. 

Des Troyens cependant Topiniât e audace 
Rend effort pour effort , menace pour menace 5 
Et , fous leurs boucliers , tout hériffés de dards , 
Us'fttteignoient déjà le (bmmet des remparts. 

Ccft aind que les flots > qu*a foulevés l'orage , 
Menacent , à grand bruit > on vaifleau du natt« 

frageî 
L'un fur Tautre pouffes , ils atteignent fon bord^ 
Dans les voiles , le vent frémit avec effort 3 
La mer blanchie d'écume , & l'horrible tempête 
Des paies matelots , environne la tête , 
Le pilote troublé n'agit plus qu'au hazard , 
Et trouve le péril au-deffus de fou art. 

£n ce moment fatal , Ulifle , Idoménée . 
Sont bleffés à la fois par Heâor, par i£née. 
Ces Héros , tour a tour s'écoient vingt fois val|i- 

eus 5 
Heéh>r triomphe enfin 5 rien ne l'arrête plus : 
Sarpedon , fur les murs , a le même avantage ; 
Sa valeur , aux Troyens , ouvre un large paffage r 
Et ks Grecs effrayés fuyoiem à leurs vaiflèaux ^ 
A peine avec l'efpoir de i«pafler les eaux. 



\ 
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Vcxtiémtté cnielle on la Ctécc cft réduite p 
Touche Neptttnc : il vienc s'oppofer à leur fulta-i 
De l'Âiigttre Calchas prend les traits rcfpedés » 
^'adreife aux deux Ajax ; Ah ! dit-il » arrêtez. 
Vous , fiilr ! TOUS dont le fang ne coule point en» 

core ! 
Méritez mieux les noms doQt ce Camp vous ho« 

nôre ; 
Pour rcpoullèr Heélor , rappeliez vos foldats : 
Il fuira s croyez-en l'oracle de Calchas. 
^cptane difparoit , 6c dans leur ame il laifle 
De généreux transports , garands de fa prome/Ièb 
Il coure aux autres che& qu*il ramené au con^ 

bat ; 
Chafle de tous les cœurs leiTroi qui les abbac. 
Hç^or eft étonné qu'on oCt encor l'attendre : 
Il croit prefque qu*Achille accourt pour les dé** 

fendre. 5 
Sur lui les deux Ajax fondent la lance en maim } ' 
£t d*inftant en inftant regagnent du terrain, 
i^u haut des deux , alors , Junon voyoit Nep« 

tune , 
Des Grecs encouragés , rétablir la fortune s 
Mais y quelque heureux fucccs qu'elle en ofe pré*? 

voir, 
La crainte , dans Ton cœur, entioit avec refpoir. 
Au haut du Mont Ida , Junon voit , avec peine ^ . 
Les yeux de Jupiter attachés fur la plaine : 
Ejle craint qu'écoQtmnt fes bontés pour Ht&otp 
la pêne d'Jlion ne fc dii^e cacor» 
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5a haine impatiente en veat hâter la chûee ; 
Un deiTein s'offre , eft pris > s'arrange & s'exéciit6 

La DitSc entreprendre charmer Ton époux $ 
Ses yeux sTarment déjà des regards les plus doux i 
nie Teutque l*.adreflè , & la magnificence , 
De Tes auguiles traits ferve encor la puiflance $ 
De fa robe fuperbe ouvrage de Pallas 5 
Se répandent » dans l'air , d'ébIoui(r»ns éclats $ 
Sa chevelâte flotte , en lÀngs anneaux formée ^ 
£t du parfam divin la terre eft embaumée. 
Telle on la vit , le jour* qu'aux regards de Pins , 
Sts traits > de la beauté dlfputerent le prix : 
Mais ce n'eftpas affez 5 la jaloufe Immonelle 
Se fouvient qae ce jour y Vénus étolt plus belle ; 
De fa rivale même , elle veut obtenir 
De quoi venger l'affront qu'elle eût à foutcnir. 

Elle court à Vénus. Puis-jccfpérer, dit-elle, 
Que Vénus , à mes vœux , ne (cra point rebelle? 
Vètts fervcz les Troyens , je protège les Grecs s 
Et mes dedeins pour vous peuvent être fufpeéb. 
A, me voir cependanr,vous connoi/fez fanspcioq 
Qiie la guerre n'eft point l'intérêt qui m'amène. 
J'abandonne à (on fort l'empire de Priam ; 
Au bout de l'Univers , je vais voir l'Océan ; 
Et pour le prix des foins qu'il eut de mon cafanc^ 
Entre Thétis & lui , mettre riutelligence* 
Je n'y puis réuflîr fans vos fecours vainqueurs > 
Sans ces charmes & fùrs de l'empire des cœurs. 

Aux defirs de Junon , Vénus prête à fe rendre > 
Par un regard flatteur déja.fc fait çatcixdie. 

Qqi 



L'ILl ADE.-Liv. VU. 241 

"Que ne ^pourriez-yous pas , même fans mon fe- 

xours y 
Dic-cUe ? Ah ! tous m'^llez enlever les amonrs ! 
7e ne le cèle point > votre beaaté m*allarme ; 
Je veux bien cependant en augmenter le charme : 
Des défirs de Junon je me fais une loi > 
Fttt-ce contre moi-même , elle peut tout fur moi* 

'Vénus^lui donne alors (à divine ceinture ^ 
Ce ch^-d'cctivre fotti des mains de la nature , 
Ce tiffu , le fymbole , & la caufc à la fois » 
Du pouvoir de l'amour y du charme de fcs loix. 
Sle enflamme les yeux , de cette ardeur qui tou« 

che ; 
D'un fourire enchanteur , elle anime la bouche , 
l^affionne la voix , en adoucit les fons , 
Prête ces tours heureux , plus forts que les rai* 

£bns, 
Infpire , pour toucher , ces tendres ftratagêmes * 
Ces refus attirans , Fécueil des fages mêmes ^ 
Et la nature enfin y voulut renfermer 
Tout ce qui perfuade > & ce qui fait aimer. 

En prenant ce tiffu que Vénus lui prêfcnte , 
Junon n'étoit que béHe , elle devient charmante*. 
Les grâces Se les fis , les plaifirs & les jeux , 
Surpris , cherchent Vénus , doutent qui Tcfl des 

deux. 
L'amour même trompé , trouve Junon plus belle 5 
Et fon arc à'ia main » déjà vole après elle. 
Charmée , elle defcend aux antres dé Lemnos 5 
C*eft-ii que le foromcil , fur un lit de pavots , 

Tome IL I* 
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iGardé par le iîleace , environné des longes V 
Dort, & n*eft occupé qae de riants menfongesu 
Junon , en paroiflant , TéyeiUe : Si jamais 
Ta daignas , lui dit-eUe , exaucer mes fo^liaics^' 
Sul-moi y que Jupher y foûosis à ta puiflànce » 
Sente , fous tos pavots mourir fa vigilance ; 
L*Amout va Tendiainer de Tes plus doux liens $ 
Que des bras de r Amour y il pafle dans les tiens. 
Le (ômmeîl lui réppnd , d*anc voix Jangui& 

fante: 
Avec tant de beauté , que vous êtes pùflante î 
Commandez s mais qu'au moins je vous puiiTfs 

obéïr , 
Et ne m'engagez pas moi-méqie à çie trahir. 
Nommez quclqu'autre Dieu ; £ut-€e le Dieu dd 

armes. 
Ses yeux appéfantis vont céder à mes charmes. 
Je puis niéme , pour vous , répandre mes pavots 
Sur les yeux inquiets du Souverain des flots j 
Mais que fur Jupiter j'éprouve ma puiiTance : 
Non , mon péril paflém'en défend rimprudence. 
Je le tentai pour vous , lorfqu'Herode vangé > 
Revenoit triomphant d'Uion ùtcczgé : 
J'endormis Jupiter ^ Hercule fur fa tête , 
Vous vit , du haut des Cieux , appeller la tcfllÀ 

pctej 
A travers les écueils , & les flots irrités » 
Privé de fes amis , par les vents écartés , 
Vous l'aviez exilé dans une Ifle déferte : 
le ÇlçM p^ s'^Yçilla que pour jurer ma-peccçé 
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"Cexc (eiil fouYenix renait tout mon effiroi ; 
Songez que fi la nuit ne l'eût ficchi pour moi , 
^on couroax « à jamais y me reléguant fous l'on* 

de, 
A des foins fans relâche alloit li?rer le monde. 
De fon couroux , dit-elle , en vain tu te fou- 

viens ? 
Voî quel étoît Hercule,& quels font lesTroyens. 
Ceft (on fils s que font-ils ? xend-toi , vien fur 

mes traces; 
Je t*en donne pour prix la plus belle des Grâces ; 
Dès long-tems Pafithée objet de ton ardeilr... 
Ce nom , & la ceinture enflammèrent (on cœur ; 
Junon s'en appe*jpit. Oui , THymen , pourfuit- 

clic, 
Xn fera , dès ce jour , ta compagne éternelle | 
Ten âttefte du Srix les horribles torrents. 
Mlons la mériter , répond-^il > je me rends. 

Ils s'enferment tous deux dans une nue obfcure;^ 
.Arriyent furie mont. Là , changeant de figure^ 
-Le (bmmeil en oifeau (e perche fur un pin , 
Dont le faite orgueilleux de l'Olimpe eft voifin. 

Pour tromper fon époux > la Déefle -s'avance ^ 
Lui fait de fon départ la faufie confidence ,» 
Demande £on aveu ; mais , (èmblant le hâter , 
Elle prefie d'un air à fe faire arrêter. 

L'Océan va vous voie ^ chère fœur , cherc 

Epou(è y 
Dit-il s de fon bonheur que mon ame eft ja- 

lou£b X 
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-Qae de ., charmes npurveaux 1 TAmoureft t^TtS 

vous ! 
AsVOtie feu] afped , j'en ai fentl les coups ; 
Le-foin de Tunivers eft forti de mou ame^ 
Je ne me coiuipis plus.qu*à Tçxcàs. dcin^ âamr 

me» 
Partagez-en Tardeur , Déefle , & que ce jour 
ÇomÛe de nos ttilïjuts , THyménée & TAmoïK. ■ 
Junon (bûric : £h quoi ! tous parois- je aufE 
belle 
Que Caiifto , qu'Alcméne , & qu'Europe & Sc- 
méle ? 
JLsdffcZj dic-il , ces apips , de mon cœur e£L*^ 

Les tranfports que je fens vous en vengent aflez» 
Le jour qui couronna ma flamme impatiente , 
Vous-même , à mes rçgfM:|ls parûtes ipoins char:^ 

mante i 
Si j*ai pu i de ce jour violer les fermens^ 
Ôa^liez mes erreurs dans mes embraffemens^ 
B^une faufTe pudeur > irritant ta tendreflè > 
Çue vous êtes preflant > répondit la Déeffe ! 
£ft-ce ici que l'Hymen doit combler vos défirs ? 
Le Solejil indifci:et , témoin de nos plai(îrs y 
Irolt bien-jtôt^ortçr à la txpupe immortelle^ 
De nos feux impru4cns l'indécente nouvelle. 
^ Voulez- vous donc ici renouveller pour eux^ 
Be Mars & de Vénus , le fpeâacle Ixonteux ? 
^ ^ 5oyez feule témoin de mon ardeur extrême , 
|>it.-il s je la dérobe aux yeux du Splcil xpême» 
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Tbc ce nuage d'or qui s*étcvefur nbiis. 

Il ne percera point un myftére (î doux': 

Ses tranfporcs > de Junon préviennent la' rj- 
pbnfe 5 

L'amour d*un cri de joye , à la Terre Tannon- 
cè: 

Il lance , en un inftaht , ri^llle traits dans leur) 
cœurs s 

Le mont qui s*en émeut , fe couronne de fleuris. 
Le temps voie 5 bieiî^tôt ces momens dek^^ 
bfes" 

Amènent du Sommeil les momens favorables ^ 

ît vient i (ur Jupiter il répand Ces pavots ; 

L'Amour fuit & le laifTe au pouvoir du Repos. 

D'un temps û précieux le Dieu des mers profite , 

Marche a^-deranc des-Grecs y les prefTe , les ez<* 
citef. 

Quels brtiits , & quefs éclats , il répandoit dans 
l'air î 

Sa voix étoit un foudre « & fa lance un éclair. 

Cependant ^ par Ces coups , balançant la fbr^ 
rttnc"i 

Hedor, aux Phrygiens, tcnoit' lieu dô Nep- 
tune y 

Les deux Camps font mêlés ; & dans le choc fa- 
tal , 

te mortel Se lé Dieu font un carnage égal. 

Moindre cft le bruit des flots que l'oragt (bu- 
létftj 

Du tonnerre (orcant du nuage qu'il crève j 

L iJJ 
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Des rapides torrcns , tombant du haut des monr^ 
Et des veats oppofés , iuttans dans les vallons. 
Qu'alois il échappa d'exploits à la louange f 
Aucun guerrier ne meun qu'un ami ne le Tan- 

La Mort , de toutes parts > à beau fè préfenter^ 
Son afpedl irriioit , au li6&d*épouyanter. 

Ajaz à qui le Dieu fait part de fa puiffance y 
Se faifit d'une roche , & fur Heâor la lance y 
PcTatteiate pefante Heâor eft renverfé , 
Tel qu'un chcnc orgueilleux , par les rciits te^^ 

raflé} 
On l'emporte mourant , fat les riT«$ du Xan* 

the; 
£t déjà les Treyens aToient pris Tépouvante , 
Quand Jupiter s'éveille , & d'un regard (budain , 
Des Troyens & des Grecs voit le divers deftim 
Voilà , dit-il , Junon , voilà votre artifice ; 
De votre haine , ainfi > mon amour eft com- 
plice 5 
Je votfs donnois le temps de perdre les Troyens | 
Avez -vous pu , fans crainte , employer ces 

moyens ? 
Et quand y contre mon fils , vous en fîtes Tu- 

fagc , 
Songea -vous quel couroux a fuivi cet outrage ? 
Quelle voix , cependant » me parle encor pour 

vous ! 
i/Lon cœur même eft furpris de fe trouver fi 

doux| 
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tiah Tongéz qiiand j*ottblic une coupable ati-^ 

dâce 9 
A ne plus outrager Tamour qui vous fait grâce ;• 
Et que Neptune aux Grecs retire fon appui , 
i*il veut que ce pardoii s'étende jufqu'à lui. 

La DécATc obéît , 8c de 1- ordre fcv^re , 
Hie court auffî-tôt faire part à fon frère : 
Retirez-vous , dit-eMe , & fiifpciadclz Vos coups j 
jlinfî le veut le Dieu qui nous commande à tous* 

Qui nous commande à tous ! reprit alors Nep- 
tune 5 
Éxceptet^moi àSï ihohis de cette Ibi commune ; 
Exceptez-en k Roi des peuples infernaux y 
Jupiter prétcnd-îî régner fur fes égaux ? 
I^on , non , à lui céder je ne puis me réfôudre ^ 
t>e mon Trident plutôt je défierai la foudre : 
Je vengerai Saturne > & ma gloire à la fois $ 
£e qui veut m'aflérvir, pourradibir mes loîx. 
. Par prudence da moins , iî ce n*eft pour lui 

plaire , 
ïtoufïèz , dit Junoto, ce'coUroux téméraire. 
Je eraindrois que bien-tôt Votre divifîon » 
f)e l'Univers entier , ne fît qu'un Ilion. 
£h bien , dit-il , cédons $ mtiis s'il pardonne i 

Troye , 
Mus de prudence alors j ma fureur fe déployé : 
ïl verra ce que peut le Souverain des Hots ; 
Dût le monde avec nous rentrer dans le cahosè^ 

Ainfi mêlant l'injure avec l'obéiffance > 
ïtae fuit qvi'ca rebelle , un ordre qui roflcn(c» . 

L iv- 
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Mais Jupiter d'Hedlor regarda la langaeor^ ' 
Ce fèul regard lui rend fa premiete vigueur : 
ILrevienc au combat qu'abandonnoit Neptune^ 
Et des deux Camps encor fe^hangea la fortune.. 

Tels que d*ardens limiers par le cor excités » 
Suivent à longs abois , les dains éj^uvantés : 
Jufques dans la fbrét leur ardeur les relance 5 
Ils font prêts d*étre. atteints, q^iand. un lion s'a-^ 

vance , 
Qui les crins hérifTés » les yeux étlncelans y 
S'irrite encor lui-même > en fe battant les flancs. 
Bien-tôt chiens Se chaflêurs craignans d*être fa 

proye , 
Ont , des dains fugitifs abandonné la^voye. 
Ainfî les Grecs fuivant les Troyens répouifés , 
Au (èul afpeâ d'Heâot» font eux-mêmes cbaf- . 
fés. 

Préfentant à leurs yeux la formidable i£glde^ 
Apollon rend encor le fuccès plus rapide : 
Hedlor employé enfemble » Se le bras & la voix ; 
Effraye , anime , frappe y ed pai tout à la fois * 
Dans les rangs ennemis , feul il fe.pr£cipire ; 
Leur fuite le rebutte, & leur valeur T.excite ,. 
Dédaignant les foldats , il s*attachoi£ aux chefi j 
£t d'exploits en exploits , les pouffe fur leurs neEs. 

Encor quelques momens, & la Grèce eft dé? 
faite , 
Difoit-il : afsûrons du moins notre retraite ^ 
Cric Ajax en fureur 5 il faut vaincre ou périr 5 
Grec»., notre défefpoir peut feu] nous fccourir* 
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Ce cri y des Argiens réveille le coarage ; 

Les TroycAS s'animoicnt par leur propre tvaa* 

tagc. 
Plus farieaz encor » les deux Camps firent voir 
L'Efpérance luuanc contre le déferpolr. 
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J^ I N S 1 9 fur les vaifTeaux regnoit rhorrear 
des armes s 

Patrocle aux maux des Grecs donne un torrent de- 
larmes ; 

Mais rinâéxible Achille en fa haine aflêrml , 

Ne fent de tous ces maux que les pleurs d'un ami»^ 
Qui pleures-tu , dit-il » fi la Parque ennemie y 

De ton père ou du mien n*a point tranché la vie ? 

Qui ple«res-tu ? les Grecs que tu vois accabler ? 

Ah i joui de leurs maux , au lieu de t*en troubler* 
Vol plutôt quels revers ont expié leurs crimes y 

Dit Patrocle ; veux-tu qu'its fbient tous tes vidi- 
mes ? 

Ijc fang des Argiens de toutes parts verfé y 

Chefs , foidats expirans > leur Roi même bleffé ; 

Le fer les a punis mieux que n*eût fait la foudre S 

Quoi ! leur malheur encor n*art-il pu les abfou* 
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Que te fcrt un courage cfclavc dû couroux ? 

^us mourons j la pitié ne te dit ûcn pour 
nous l 

Quand du fakt des Grecs le Ciel te rend le maî- 
tre, 

Ke(èrves-tu ton bras pourccuï'quî'font à naî- 
tre ? 

Non , tu n'es point du fang des Dieux & des Hé-- 

ros; 
Un rocher t*engendra de Toragc & des flots 5 
Et le fort inhumain , fur ces bords ne t*enVoye r 
Que pour notre ruine & la gloite de Troye :, 
Mais pardonne àroutrage,& ne Voi^ue mt^ 

pleurs : 
Je les donne à ta honte, aataniqtfà nos naal- 

heurs. 
Du moiiïs fî quelque oracle a menacé ta tctc , . 
Si quelque ordre du Ciel fur tes vaiffeaux t'arrête^ 
*rcte-n^i feulement tes armes , tesfoldats ; 
Que monté fur ton char je conduife leurs pas , 
Kous prendrons des Troycus une proxffpec ten-' 

geance : 
Us ne foûtifendroflt pas ta feule leffcmMancfe. 
Achille enfi* s'émeut , pouffe urt foupif fto- 
fond , 
Et d'un ton fier & tendte à Patrôclc il répond' t 
Me crois-tu rttenu par d'indignes obftaclcs t 
Ma gloire , mon dépit , voilà mes fculif oracles; 
Atrldeeft mon égal 5 je l'ai fait nôtre Roi : 
Mais de me^ prdf 1(3 dons it s'arme contTt moi 
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n m*ôee Brlféïde » unique récoinpen(è 

De vingc peuples nouveaux fournis à fa puifv 

fance j 
Lui m*o£br méprifer 1 mol (on unique appui 1 
Tu le fçais ; & c'eft toi qui m'implores pour lui I 
Mais n'importe > c'efl toi 5 que ne peut ta prière L 
Pars donc 3 je vais t'puvrir une noble carrière : 
Prends mes armes , mon chat , marche avec mes 

foldats s 
Fais voler devant eux Thorreur & le trépas ; 
Va chaiTer loin des Grecs les maux qui les ponr**^ 

fùiyent ;. 
Tu le veux 5 c'eft affcz ^ & je confens qu'ils vis- 

vent. 
De mes armes encor vous reverrez l'éclat , 
Troyens fi prompts à fuir, quand j'aliois au com* 

bat» 
Si braves , contre Atride , Ajax & Dioméde ; 
Mom allez éprouver s'il faut que tout vous cède. 
Va 9 prévien le» malheurs dont ton cœur a frém.f|. 
£t fais , à tes exploits , connoître mon ami. 
A mes confeils pourtant lalffe borner ta gloire » 
Ne pouffe pas trop loin-l'ardeut.dç la viâoirc , 
Délivre nos vaiffeaux : après ce coup» croi moi » 
L^occafion de vaincre eft un piège pour toi. 
Crains en chaflant Heâorjufques à Ces murajl« 

les. 
D'ajouter à mes m^u» tes propres funjérailles : 
Périffent tous les Grecs par ma hsiine profcrits ^ ^ 
Plutôt que d'acheter leur falut à ce prix 
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Ses troupes aufli-côc , fous fes ordres formées y 
Du feu de Ces regards (è Tentent animées ; 
Les courtiers immortels mis au char du Héros y 
De longs hennifTemens épouvantent les flots ^ 
Et Patrocle orgueilleux des armes qu on IvX 

prête , - 
S'arme & murmure encor de Tinflanc qui l'ar^ 



rêre.. 



Les Grecs plioient. Ajax de toutes parts char^* 

Seul défend fon vaiiTeau par Hcdor afCégé ^ 
D'une grêle de traits dont Tenneml le preflc , 
Son bouclier couvert s'appéfancit fans^cefle ^ - 
D^ùne ardente fueur fon vifage eft noyé ; 
Mais (bus tant de périls , fon cœur n'a point 

ployé. 
Sa force en vain s epuife , Se le dang^i s'aug^ 

mente : 
Il combat fans relâche un Hydre renaifTante; -. 
Ils fendent tous fur lui 3 lui feul réfîftc à tous : 
Il porte tout enfemble , & pare mille coups. 
Ses efforts redoobloient qjoand le fer de fa lance- 
Se brifè & lui ravit l'efpoir de la défenfè. 

C'eft tropi , dit-^il çncor d:un air impérieux ^.^ 
£t je cède aux mortels ,.défarmé par lès Dieux. 

n s'éloigne -, ùm b&rd eft en proye à la flam^ 
me 
Que là haine des Grecs deftinolt à Pergamtr. 
AcbiUe , Achille même en efl épouvanté. 
£h l Piurocle ,, dic-il , je t'aI.trop aixétéi 



\ 
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^ars. Vous ThefTaiiens dont la valeur captiVe y 
Murmura tant de fois de ma colère oîdve , 
Allez , & qu'un fecours , trop long-tems fufpen* 

du, 
f affc fcntir aux' Grec»<e qu'ils avoîcnt perdu 5 
iTa , Patrocle.... l'ardeur dont Achille l'em-^ 

braflc 
lilettoit pour fon lûalheur le comble à (on au- 
dace. 
Il marche , lès guerriers le fui vent furieux ^ 
£t long - temps y- fon ami Raccompagne des 
yeux. 
Volons y Braves foldats'j que rien ne nous re^* 
tarde , 
%\x I^trocle ; fbngez qU* Achille vous regarde : 
Qu'il n'ait pas prié de nous un efpoir décevant 5 
Allons humilier Atride , en le fautant. 

Des Phrygiens alors là frayeur cft extrême ; 
Ils prennent ce Réros pour Achille lui-même j 
Bes'aTmes & dû char Téclat vient les frapper ; 
Et fon aud'ace achevé encor de lés tromper, 
^^fis d*un prompt effiroi , quel parti vont-ils 

prendre? 
£oiûd^àtcaqiier , à peine ofent-ils (e défendre ; 
Trop laiFës pour fuffire à dfcs périls nouveaux j 
lis l'ont vu 5 cet inftant a fauve l'es vaifltaux. 

Patrocle en arrivant fe lance en la mêlée , 
lî fentde leur effroi fon ardeur redoublée 5 
Au milieu des Troyens , ii fait voter fon char j 
Et perce (fe deux craùs déas fils d* Amkodar 3 
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Lui s dont la cruauté nourrit ccmonftre énorme y 
Dont trois monftres unis faifoient la triple for* 

me. 
Vous que ce (bin barbare aux Enfers a plongés , 
Par la mort de Tes fils > tous voilà tous vangés , 

Les Grecs ont profité des momens favorables i 
Et bien-tôt à Fenyi , mille brasiecourables , 
Ont étouffé ce kxi qui jufques fur les eaux , 
Leur eût fait un bûcher de leurs propres vaif-* 

(eaux. 
Mais .c*eft trop peu pour eux d'éteindre cette 

flamme : 
Ik veulent que leui moîii la reponeà Pergame $ 
De la foif des con^ats , Mars vient les échauf- 
fer 5 
Eux , qui ne ponvoîent fiisr , fongent à triom^ 

pher. 
Idoménée , Ajax , Ménélas , Mérîonne ,. 
De meurtres & dé £ing aifouviffent Bdlone. 
Quel triomphe pour vous , implacable Junon ! 
Poiat dé coup q«i ne donne un Tcoyen à PlOi» 

ton. 
Ils ont beaa s'élttigncr 5 malgré leur diligence , ' 
Atnfi qu'un toutbilioii , Patcock les devance; 
Ses cris audacieux répsndenc la terfeur s 
Il frappe , perce , abbat 5 tout cède à fa fureur. 
Combien meurent alors > &âs qu^aucun bcas lès» . 
frappe S ' ' ' 

Vm fnk î^ttuûs c'eft «tt taia q«*a Véfét il ^chagf 
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Il tombe de fon char qui fe brifc en éclats f 
Ses chevaux effrayés l'écrafent fous leurs pas ; 
Penfant du faux Achille être déjà la proye , 
L'autre fe précipite , & cet autre fe noyc.- 
Les courfiers immortels ont it^chi les foflcz ; 
Point d*obftacles peur eux. Arrête ^-c'eft affez ; 
Patrocle, fuivras-tulesTroycns dans leur Ville?- 
Souvien-toi dé k aainte & des con(èils d^A* 
chille. 

Il étoit déjà près des remparts d'Ilion , 
Quand dné noble ardeur enflamme Sarpedoos: 
A la honte de ftiir fa troupe étoit réduite j 
Il rougit de fe voir compagnon de leur faite r 

Qtfcl eft donc , Licicns , Tcffiroi qui vous coflï^ 
duit? 
Bit- il ; ofez du moins regarder qui vous fuit. 
Ceft un homme > un feul homme s & vous n*o(êz 

l'attendre ? 
11 £iuti)ue votreRoi-vous montre à vous àikn^ 

' dire.: 
Je vais vaincre» on fi Mats termine ici mma 

[on y 

Vous cKotfirez dé fuir , ou de venger ma mort; 

A ces mots , généreux , do>fon ckar iks'élance ; 
Patrocle accourt , l'attaque , dc> lance contr» 

lance > 
lU (c portent des coups dent l'air retenâflant ^ 
Sur le rivage au loin porte un bruit menafant, 
^ La viâoiirimtour d'euz^olb d'une -aile agile j: 
Skifils de Jupiter , £ailc à l'ami d'Achille v 
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St pxefque au même inftaiit> plus prompte- que 

réclaîr , 
VadeTami d'Achille au fils de Jupiter. . . 

Sarpedon plie enfin. De (on péril extrême , 
Jupiter dans les Cieuz tremble & frémit lui* 

même y • 

Quoi > mon fils , de là mort tu fubirois les lolx ? 
Sur ce que j>i fait naître , a-t-elle enco£ des 

droits ? 
Songez , Jai dit Junoi^, que le Ciel vous con- 
temple ; ^ 
Ne donnez point aux Dieux ce dangereux exem* 

file 5 
XaiâeZy.lai^ez mourir ceux qui font nésmor* 

tels ; 
Le tombeau leur eft du , coâune à nous les Atu 

tels» 
Ma douleur , répond-il > doit aflez yous It 

dire 5 
Mon fils n eft point fauve , puifque mon cœuî 

foupire j 
£(clave du Deftin , j*en fubis la rigueur* 
Il dit : Sarpedon tombe y & Patrocle eft vaix> 

queur. 
Percé du coup £atal > il mordoic la poufllere i- 
Mais quoiqu^à fes regards s'efface la lumière > 
Malgré le froid mortel dont fes fens font fur* 

pris. 
Pour demander vengeance , il trouve encor des 

cris :. 
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Glaucus , mon cher Glaucus , 11 y Va de t^ 
gloire j 
Viens 9 ôce a moh vainqueur lé fruit de fa vlâoi* 

• re î 
*îu ne peux de mes jour^ raliaitier léflambeav ^ 
Qae du moins , cher ami > je te dol^e un tom- 
beau. 
Glaucus accôuit. Héfâs I quelle eft (on impui A 
fance ! 
&)n bras percé de coup^ne peut porter (a lance.^ 
Apollon , cria-t-il , yoi cjueîs font lûes mal- 
heurs 
J'ai befoin de ma force ,-& je n*ai' que dés pleur?; 
Que ton divin fecours un moment mêla rende 3 
Sxauce Tamitié qui te la redemande ; 
Heuxtux ! apr^s ce coup dbnt fon caur m'a char- 

6c tomber etpîrant , (ur tûbn aittî vengé. 

Des Dieux , s'écrie Hedlor , fl*attends pas db 
prodiges 5 
€*eft à moi de venger lès maux doilt tu t'affliges y 
Des reliefs d'un ami je te vais assurer 5 
it c'eft peu , j'ai ma honte encor à réparer. 

Hedor vole oii Patroçle afTouyiflbit fa rage s 
Son ardeur aux Troyens rend fôudain le cou- 
rage j 
fis rentrent au combat avec des cris affreux 5 
Avec un bruit affreux les Grecs fondent fur eux 5 
De toutes parts renaît une nouvelle audace ; 
Aux deux Héros pounant on laifFc un large efpa-. 
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Er f un & Pautre Cam^ > brave & timide encor >: 
Combat fans approcher de Patrocle & d'Heâor. 

Dédaignant cette fois les menaces friyoles , 
H« craignent que le temps ne fe perde en paro«^ 

les 5 
Et du combat trop lenc , au gré de leur fureur , 
Une rage muette augmente encor l'horreur. 
Un trait fuit l'autre , en vain , quelque effort qui 

, le poufTe , 
Il fe perd dans les airs > o» fur Tacier s'é»- 

. moufle : 
On croit que chaque coup vft porter k trépas $ 
Malsfe frappant fans ceffe^Hs neVébranlcn& 

pas. 
Patrocle prend enfin , las de ta réfiftancr ,- 
Sarpcdon d'une main Se de l'autre fa lance |' 
Ue^or en fait de mém&> & d'un pareilefibrt ,. 
Ils s'arrachoient kur ,proye , 9c repouifoient bgt 
mort. 
Du cœur de Jupiter s'Irrite alors la pla]^e s 
Et du corps difpucé le fpetflade l'effraye. 
lî fait pleuvoir du fang , fîgne affreux de fi^> 

pleurs î 
Et la voix du tonnerre annonce Ces douleurs.- 
Ces foudres & ce fang que chacun interprète , 
Aux deux Camps effrayés préfagcoient leur dé"-^ 

faîte : 
Us fuyoienttous^ tandis que Patrocle & qu'Hec«r 

tor, 
Loin de s'épouvanter s^afièrmiffcnt encor ,^ 
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Et pcnfcnt , fc flattant * d'un: prochaiii avaéta^ 

Que le Ciel d'un pfedigc honore leur courage. 
La lance de Patrocle entre Ces mains (c rompt; 
lièaor de fon malheur fait un ufogc prompt : 
11 s'afrife de Fépée , & dans fon fcin Tcnfon^ 
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Patrocle tomlic ,/ai«fi le Sort entr'eux prohoii^ 



ce. 






Hcdlor dont Tapparcnce abufiï «ncor le cœur , 
Groit du fils de Pélécêtrc enfin le vainqueur. 
Eh bien , dit-il î eh bien^ l pcnfant bravct 
Achille > ''^ 
Tumeurs, toi qui devois embrâfer notre Ville, 
Aux mânes des Troycns , immole par Hedor , 
Tu combes , tu. n'es plus -, & Pecgàme- cft en- 
cor. 
Thétîs n'a pu fattver ni tes jours ni ta gloire 5^ ^ 
Qtf elle n ait plus de toi qu'une trifte mémoire j 
Et pour lè prix des- maux que (on fils nous a 

faits , 
Quefes pleurs éternels nous yengentà jamais. 
Tu goûtes , dit Patrocle , un plaifir trop tran* 
quille 5 
Tu n*as vaincu que moi ; redoute encor Achille. 
Té meurs content > j'emporte un afièz digne priz^ 
Et tu m'hoiio! es trop , puifque tu t'es mépris. 
Mais toi même.» . . La mirrlui tran:he la pa« 

rôle , 
Et foa,fime aux enfers cn.gémiffant s'envole : 
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Ht^or foapîrc 5 il fcmblc à fon air abatu , 
Qu'en le défabufant , Patroclc Ta vaincu. 
Mais bien-côc la cplère en fon cœur tsaâ^ 

méc , 
Il dépouille Pacrode à rafped d'une armée , 
Qui d'un vain défefpoir fe lalfTanc accabler, 
L&ce;garde, eftfrémic,^^ n'ofe Je ttoi^ler. 
£h quoi ? s'écrie Âjax , tout ce Camp immo^ 

bile 
Laide traiter ainfi le compagnon d'Achille ? 
En fpedlatears oiflfs. ^iii nous a transformés ? 
Si nous ne comlifattpns « qisie noi;s fen d'être 

aimés ? 
Se peut-il que ^honneur de too&^les coeurs s'ef* 

face ? 
D*Hedor «vingt fois vaincu > Ja préfence voua; 

glace ! 
Eh bien » j'entreprends feul > de lui ravir lc( 

jour , 
DuiTai-je vous fervir 4c fpeâacle à mon tour. 
Jl s'avance > on )e fuit .^ & ies troupes i^ 

Troye , 
Volent aux cris d'(fç£tpr pour en f|ire. fa proy,e» 
Autour du corps fanglant s'échaufl^ le combat : 
Dj^çux ! qi|i pourront x^mptef ceux que lamo]$ 

abbat ! 
D'une part Mérionne , Ajax , Idoménée , 
Et de l'autre Agenor , Polidamas , Mnéc 
f jrappcnt » font autpur d'eux couler des flots de 
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A pallie un guerrier meurt y qu an autre a prit 

£on rang 5 
Tel reçoit le trépas au moment qu'il le donne , 
Aucun d'eux ne Tupplie > aucun d'eux ne pa£r 

donne $ 
tL'excês de leur courage étonne julqû'à Mars j 
Et jamais tant d'ardeur ne charma fes regaids* 

Jupiter veut alors futpendre ce carnage s 
•Mais en vain fur leur tcce , il ^répand un nua« 

i^'épaifle obfcurité nelesfépare pas; 
rius cruels , au hazard ils portent le trépas ; 
Plus d'un Grec eft percé d'uose lance Ârgienne, 
Ct plus d'un Troyen meurt par une main TroyeiH 

ne« 
Ab \ faut41., dit Ajaz , que je perde mefi 

. coups ? 
ISrand Dieu , rends-nous le jour ,^ combats coof 

tre nous. 
Antiloque jugeant que le fils de Pelée , 
S'il fçavoit Ton midheur viendroit en la nie- 

lée. 
Il court à ce Héros d'un pas précipité , 
Dire Patrocle mon , & Ton corps difputé. 
Enfin ce corps chéri , l'objet de leur vaillan* 

ce. 
Pris , repris mille fois , retombe en leur puiflan^ 

ce : 
Ils l'emportent ; tandis qu'Heé^or plus furieux t 
£t de$ armes d'Achille éclatant à leurs yeux » 
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jL^ pourfuit y les atteint i on s*écarte , on Vi^, 

vite j 
.Cependant c*eft encor un combat que leur fuite : 
Ils le aoiroient Achille à Tes coups dangereux > 
S*il Ce pouYoit qu'Achille eut combattu coa« 

tr*cuz. 
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X-/ E la fuite des Grecs Achille s'épouvante. 
Que de maux à la fois la crainte lui prcfentc I 
Ah l c'en eÇk fait , dit -il, & je connois mon fort^ 
les Grecs font repouffés ^mon cher Patroclc cft 

mort. 
Impitoyable Parque ! O ©eftin trop févérel 
Le voilà, ce m:ilheur que m'annonça maTncreî 
Des guerriers qui de Phtie ont quitté Icfcjour , 
Le plus brave , avant moi , devoir perdre le jour. 
Quelle étoit fa douleur \ mais combien s'ac- 
crut-elle , 
Quand des maux qu'il craignoit , il apprit la 

nouvelle 5 
Quand le fils de Ncftor lui vint cncor ôtciT 
Jufqucs à la douceur de pouvoir en douter ! 
11 ne fe connoît plus j que de cris , que de lar- 
mes ! 
furieux , il alloit fe percer de fes armes , 

Si 
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5i le jeune Anti loque , effraya du defleîn , 
N*eûc arraché le fer tourné contre Ton fein. 
Ses cris font caeendus jurqu'aux grottes pro- 
fondes' 
Qolhabite avec fes foeurs la DéeiTe des ondes : 
L'Immortelle reflent tous les maux de fon fils ; 
Et les Mymphes des mers (entent ceux de Thétis, 
Mes foeurs , mes chères fœurs , plaignez-moi > 
• leur dlt-etle 5 
Plaignez-raôi d*;iimilic plus que je fuis Immor* 

telle i i 
Oui } pour les malheureux condamnés à foufTrlr , 
C*eft le comblé des maux de n*én pouvoir mourir. 
J*aime un fils j vous fçavez avec quelle tendrefle , 
St quels Colas inquiets m*a coûté fa jeuneâè. 
Je Vai vu devenir un Héros glorieux , . 
Un Dieu , fi là valeur pouvoit faire les Dieux 1 
Mais il ne recevra , pour prif de fon courage , 
Qu*uiLtrépas avancé dont me pourfuit Tlmage ; 
Je vois partout le fer qui doit trancher fes joutas i 
Et craindre ainfî pour lui , c*eft te perdre tou- 
jours. 
De ce peu de momens que la Parque lui file , 
Si j*avois pu du moins rendre le cours tranquille ; 
Mais hélas ! accablé d*un défefpoir affreux , 
Le plus grand des mortels eft le plus malheu- 
reux. 
Allons le voir , allons confbler ce que j'aime ; 
Eh 1 qui pourra , grands Dieux , me confolcr 
moi-même 2 
T^me IL M 
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. Elle foupire & fsirttn achevam ces mots. 
D'an feul de Tes regards elle s'ouvre les £ot$. 
Elle vient , du guerrier voi( U dpulcor amére $ 
Le dércfpoir du fîls pafTe au c(rar de Umére. 
Elle retknc pourtant (ib$ plfucs prêjcs à couler > ; 
Pepeurd'aigrir le^OMUix qu'elle TCBt confoler. 

Quoi > jauHi fils j vous pleurez ? db ! qui pouc» 
rqit le croire ? . 
N*éces-vous pas encor content de fçtregliHre ? 
Les Diepx à v.os4^ri&â!'p«eYM$ p^a^.^ccor^^ ' 
Tout l'honneur que pour vous je leur -ai deman» 

dé'? ....••/>;....!.*' 
Voyez k &^ des Çric^^ iflonder ce xl¥i^.; 
Jupiter peiit -il ml$u]i ctfacct votre Qil£r;ige ? 
Et danç ce Cia|))p.,p^ViOïus autrefois fi puUËuat» 
Qui n'a pas t^Smvi qi?' Athillc ét^ks «Wttit •? . 

Que les Dieux (but cruelsj iat€rr0n3pfC.AthiIy 

loi . .: ; : .'• . -- 

Et qu'ils xpoat vendi^cher p^Çgkni^.ifiBtile ! 

Ils ont rempli C6 Cfupip àc çjsafiitg^fc fj*cffrOi ; 

Mais ils m'ôtent Pgtf çtcle 5 Bç c'4(oit xoât pont 
moi. 

Ciel! quel ami je ptçprds 1 quelle (purce de lar- 
mes 1 

Je verrai donc Heâor fe parer de mes armes ; 

De ce préfent des Dicfix que Pelée autrefois 

Reçut lorfque l'Hymen le foumit à vos loix i 

Jour funefle pour vous l 'hymen trop déplora- 
ble ! 

Puifqu'il en dcvoit ogître ua fils fi mlféxablc j 
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'Zt qu'à ce cœur pour moi trop prorapt à s^atten- 

drir, 
Hpr^paroit les maux que )e dcToh fbpfFrir ! 
La lumière bien-tôt doit m*étre ici ravie \ 
Mais quand Patrocle efl mon , que m'importe la 

vie ? 
Je ne veux qu'immoler celui qui Ta vaincu 5 
Si cet efpoîr eft vain , j'ai déjà trop vécu, 
^on , dit Tiiétîs , le Cid vous garde la vic- 
toire ; 
Mais hélas ! votre mort fuit de près cette gloire ; 
En menaçant Hcftor , vous me percez le cœur 5 
'Vous mourrez . . • .c*eft aflez de mourir Ton vain- 
queur » 
Dît-il ; & que ne puis- je en mon impatience. 
Payer de tous mes jours , Tinf^ant de ma ven- 
geance ! 
•Qtfaî-je fait ntalkeurenx ! j*y penfc avec effroi \ 
Tai jaiffé mon ami combattre l(Hn de moi \ 
Au milieu des Troyens n*ai-je pas dû le fuivre ? 
•Trop digne des malheurs où le Oeftin me- livre 
<J*ai trahi le devoir dont vous m'aviez chargé , 
Grands Dieux 5 puniffez m'en , quand je ferai 

vangé. 
Écoutez contre moi la voix du fang qui crie \ 
Ztr n'ai pas mérité de revoir ma patrie \ 
Que de Grecs immolés & privés du tombeau ! 
tandis que de la terre inutile fardeau , 
7'ai< fait jouir Heébcr d'un triomphe facile » 
Et fervi fa valeur de l'abibice d'Achille. - 

Mij 
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Voilà ce qae me coûte un aveagle courouz , 
Qui féduifoit mon cœar de TeCpoir le plus doux. 
Qui. me faifoit d*Atride envifager les pertes i 
Sans me laifler préYoir celles que j'ai fouSertes; 
Cruel Agamemnon , dcvois-tu m'outrager ? 
Et moi-même à ce prix , falloit-ii me venger \ 
C'en eft fait s avec lui je me réconcilie ; 
Voi , cher Patrocle , voi ce que pour toi j'oublie : 
Jç cours à ton vainqueur ; je cours hâcer & 

mort y 
£t je remets aux Dieux le refte de mon fort. 
Qu'après cette faveur j'éprouve leur colère; 
J'y CouCcrls ; & n'ai point d'autres voeux à Icut 

faire. 
Puifque dans ce deifcia je vous vois affermi , 
Servez vos alliés Se vangez votre ami ; 
J'y cènfens , dit Théris , & ce que j'appréhende 
Ne fçauroit me cacher ce que Thonneur demande: 
Mais du moins , quelque ardeur qui vous ait en* 

flammé > 
Four combattre > attendez que vous foyez armé ; 
N'allez point tenter Mar^ au milieu du carnage j 
Et d'un aveugle excès (auvez votre courage ; 
Demain il fera libre. Oui , mon fils , dès dcr 

main 
Je vous arme des dons que m'aura fait Vulcain. 

Elle part s il fe livre à fon impatience ; 
Combien ce jour fut lent au gré de fa vengeance l 

Cependant par Heûor les Argiens chafïés , 
Jufques à leurs Yaiffcanx foat déjà repouflifs ; 
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Il revoyoit encor Patrocle en fa pulflance. 
Alors des deux Ajaz s^échaafiè la vaillance : 
Ils fondem fut Heâûr , mais quels font Ces ex^ 
plojts ! V 

Trois fols il pctd Patrocle , & le reprend trois 

foii 5 
La vidoire ne (çaît où porter l'aVantâge , 
Et voudroit des deux parts couronner le courage. 

Cbmme on voit dans les champs^ qu*un lion 
affamé , 
Par les cris & les .traits ne peut être allarmé , 
Que Teffai de la proye irritant fon audace , 
D'un peuple de pafteurs il brave la menace ; 
Alnfi par Ces fuccès Heâor plus valeureux , 
Brave les deux A jax & les Giecs avec eux. 
Il eût repris Patrocle , & furmonté TobUacIe y 
Sans le fecours 4'AchilIe > aidé par un miracle. 

Héroïque amitié jurqu'où va ton pouvoir I 
Achille eft encrainé par un beau àéCcCfoif ; 
Tout défarmé qu*il efl , vers les Grecs il s*avance> 
Et' veut tenter du moins ce que peut (a préfènce^ 
Mais Pallas le couvrant du divin boucikr , 
Veille an foin de Tes jours qu'il ofoit oublier. 

Achille en arrivant jette un cri formidable y 
Qui par Minerve encor rendu plus effiroyable , 
De Tune & l'autre armée eft par-tout entendu* 
Le Grec reprend l'efpoir ^ le Troyen Ta perdu : 
Il fiiit ; Hedor lui-même abandonne fa gloi-^ 

rc 5 
Et ce cri pour les Grecs eft un cri de viâoiie » 

M ii j 
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Sans ré&Aanee alon PisttCDcIc cft xfflporrf -^ 
Et peaL.écre]es.Grccs^eufIciit-iI$pluice&cé , 
Sila^paifibie Nuit qui fur .ces bords s'avanccy. 

Au fier Dieu des combats n'eût impo(2 filence^ 
1^ Txoy^ns allarmés aflèmblcnt k confèîL 

Que vont-lis devenir au*retour du Soleil ! 

L*audace des plus fiers paioît. découragée 5 

Ackille s*eft faii yoir ; leur fortune eft chan^ 

Enfin Polidamas , le plus (âge d^entr^eux. 
Lui , pour qui l'avenir n arien de ténébreux, 
A qui dans les conseils aucun ne lediipiite , 
Qui concerte un pxojcc comme Hcâor fexé* 

cute, 
AuflS prudent alors qu'il iep^uut toujours , 
Aux Troyens conftecnés adreflexedilcours ; 
Je ne vais dire ici que ce q^e chacun pcnfc j 
Suivçx:, amis , fuivez votre propre prudence : 
11 faut céder an temps , & rentrer dans no»; 

nurs^} 
Nos deftin^ for ces bords ne (ont pas aflez (urs ^ 
Craignons du. fol* orgueiLles trompeufes amor-- 

ces. 
Et melutoos^a moininotre audace à nos forces» 
Tai^tquefans ce Héros les Gfecs oih cogal>attu. > 
Moi^^meme des Troyens j'ammois la vertu» 
Veilles, travaux, combats , tout me (cmbloir 

facile; 
Nous avions notre Hedori ils n'avoicnt plus. 

d'Acbillè. 
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Brûle de réparer le temps qa il a perdu. 
&ès'âemâm% ^il'iioàstffbKkieMo» Ah: ee riyagfcj, 
Dieux , détournez ce coup 5 quel fêta' lé car- 

nage-f . i .• 

Vous vôûàrcï , Wfxk- tttfp ttf #, f ci i ti ci dans 

liions • • ■•" ' J ••'■ - • '^''^ 

La Fuite , la Terreur , 8ë iw-Confbfîon , 
Voiis^lîvreroiït aui^ brss d*ûii vârbquetir impia- 
*' cabfe:. '"•••• ■ ' ••'•■' • ^ 

Prércnéfe ccifcvtrs dont Timage nr^accablc, 
Rcntrons^dès- cette nixit* 5 iFeffidèms \t matheur , 
Des erpîbits'iJe prudence aitofi que de valcuii 

Hcdor fur Ton ami jette un regard' farouche, 
Quu cénftil^*^ Etfeut-il réntcndrèdè'tabouthe? 
Tu vcur donc dani^ nos- muré* tetiïcftoW les 

Troycns, * ' 

En faire des da^ft & non dès^cltbyem ? 
Poavôîî- tti l^f^étdf qû^' fc^JëpitSfége ,' 
i6rânl& à cep6iWiEbbi«^é^&1^rcb^ge' > 
Otifelqué miarllïcuir qti4fci*titîtaintc of&*pté<eofr,- 
L'Augure le plus fiir eft toujours le devoir.' ' * 
Oui , <rèpatbns^,-atoii» v'ifà^ntc^cfe-ffirftiMèflcS' 
Et qulïWff dem^în^tibniptic^-ïà Ôrëcç/' •^•'• 
Que les Mi'ns iti*tîi! brteiït ftètt' de f&rfffàfeflV 
Et dès quc^ rdceah Tiîôà» itiïdt^* le i'tM\\ • * 
Reportons aux vaifTeaux & le fer & la fiam- 

mci ' • 
Vainqueurs , il fera beau die rentrer dans Per- 

gajfïc. - ' ' 

Miv 



17X riLIADE. Uv, IX. 

D'Achille, s'il patptt,»; lie prenexpolni^ ^p$^ 
froij 
Le danger (èra gf and , mais je le prends pour 
moi ; 

7e rendrai contre vous (on efibrt inutile^ 
£t je v£ux qu'Hsâçr Ceal qccupe,touc Achille ^ 
Nous verrons tle qui Mars fécondera les coups s 
Je le ferai du moins balancer entre nous. 

Il dit , & des Troyens emporta les fuffirage^ 
Les plus hardis confeils parurent les plus rages5 
L'Orgueil dans les eCprits répandit £bn poifon > 
Et réclat du courage obfcurcit la raiXbn. 

La nuit fe pafle au Camp , ou cependant les 
troupes 
Boivent dans les feftins refpoir à pleines coites» 
• Les Grecs pteuroient Patrocle ; Achille au mi-^ 

lieu deux, 
Jaifolt retentir l'air de Ces cris douloureux $- 
Il fçait que l'amitié doit une urne à fa cendre ; 
Mais il cft u^n devoir plus preflant à lui rendre^ 
La vengeance , & pour mieux (è rimpofcr en* 

cor, 
Je ne t'enfevelis qu'après la mont d'Heâor,, s 
Jure-t-ii i & je veux que ton ombre outragée , * 
' Aux regards de Plutôt ne s'ofEre.qiie vangée. 

Tout frémit , tout répond à fes yives dou* 

leurs, * 

Et du plus iafen(îble il arrache .les pleurs. 

Au palais de Yulcain Thétis eft parvenue ; 
£t le Dieu dans l'inftant fe préfente à fa vue^ 



' r 
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Des Nimphes le fuivoient , cliefs-<f œavres de iks 

mains > 
Ou Tart fcul mit d'abord les mouyemens hu- . 

nains 5 
Mais où depuis ks Dieui , jaloui de fà puifTan-^ 

cfc. 

Pour cacher b merveille , ont joint llntieUigen-r 

ce. 
Je me fouvicns , dit-il , des bienfaits de Tbétis ,; 
Et je lui dois le zèle & le refped d'un fils 5 ^ . 
Commandez )j*ezéctfte. Hélas ! dit là Djfefle» 
Ne prévencz-Yous^pas le Coin qui m'imétefTe l 
Patrocle ne vit plus j Hector V^déffumé 5. 
Achille veut combattre ; &, mon cœur allarmé^ 
S*eft promis que votre art (erviroit ma veogean*^ 

ce. ^ 

Céft aflcz 5 je réponds par mon <>béïflanc/ ,, 
Dit-il > & fur le champs dans fa forge rentré , 
Enclume , airain > maneaux > feux > tout efl pré" 

paré. , . 1 

Il médite un travail prompt > quoique difficile ,. 
Psgne à la fois de lui , de Thétis & d'Achille. 
Dans la forge à riollant s-enâampient vingt 

f<jfariieata s 
E'airain y devient rpupl&,j& fous les dursmar-^ 

teauz 
Docile , il prend le tour que Tartifan lui donne s 
En large bouclier d'abord IMe façonne ,. 
It le cizeau léger ^ crée au même infiant y . - 
Bes plus riches objets Jl'aiTcmblage éclatant.* 



"^ 
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Aa-hautda bouclier (cpréfcntfiiKtTiifi,, 
L'orgtieilieax Pelien qui fc perd dans lanufti 
•Là , btitiexit aazrcgards les hopocs drTbéds; 
Sur des nuages d*ûr les Dieux y font aff^ ;, 
Au fiont <fe Injùtec le phiiir fe déployé -y 
La majefté pounant règne encor dans fa joye. 
Thécis eft près de lui ; .ixm épomr. glorieux > 
Peu touché de l'honneur d'être parmi les Dieux y 
Né regarde , ne voit que fà diére immortelle > 
Qu'une noble pudeur rendoit encor plus belle. 
Au ruperbc fe(Un tons- les Diew» invités > 
Partageoient le bonheur des époux cnchaméSi 
Delà tablée l'enTl ranimant HallegrciTe > 
Les Saifons apportoient leur diverfe lichèâe ; 
Mais malgtéles plalfirs qu*il prendifoin d'afTcm* 

bler , s 
Volcaln doit preflentir ce^Ui lés doit troubler : 
La main de la.Difcorde en(!Fouyrant un nuage., 
Du défordre prochain fait briller lé préfage y 
Elle tient un fruit dor , où ces mots font écrits : 
Le Son à la plus belle a réfarvé ce prix. 

On (^alt quel fut le. trouble entre les immor^ 
telles 5 
Que toutes prétendoient à l'empire des belfes 5; 
Et qu*enfin Jupiter qui n*o(a les juger > 
Plt dépendre ce droit de Tarrêt d'un befger. 
Au bas du bouclier y pourfiilyant ftm oovragc,x 
De cet événement Vùlcain trace l'Image, 
£à > ceJBerger aimable, iflu du fang des Reis y . 
^ùge les trois beautés foumiibs à Çm<hiolx 5 ^ 



Soifofïiyètfdéfié^àte'gbd-siStniogeifeV ^^ 
Et mtfgré îà^l^iHèA^, 'malpglffis folk Tév^rcs , ' 
Elles ont dépouîilëtcrRàWftsf 'précisai/ 
Dont chacune youloit impofcr à fcs yeux, 
louvrier ccpcW^aiMT lès diftih^i^ûeÊnr p^^^^ 
Fait connoître Janon à fa^race hautairie > 
Vénus'; au toûns tcndk &^fiïf ï^ fesippas , 
Et la chafle Minerve à Ton tendre embari à ^. 

Vëfltis rêç'oîtlà'p(irfinâc«l ouvrier fidlSlc , 
Maîtrt'de^è(5sbiea'Ut4s que fo'n cizeau décelé , 
Par des traits (t'tôacliàns a feu Its îinîter , 
Qu'on voit bien que^ris né pôuvbit héfiter. 

Oans fe yeuk dé ce Jîige eff fcfpoir dufalâifé* 
Tu te répais , Paris , d'ijin bpnhcor adultère^; ,^ 
Mais c'ebjfefi que déja4*ë{poit té ïait goûter', 
Sçais tu juge imprudent ce qull doit te coûter ? , 
• Pins 1610 , ' le bouclier , pour le dernier ' jnira- 
cle, 
Dc'SjjaVtè Sf delà Mer preTentelcfpcélaclejw. .^ 
taf&lMvè Hélène ; & foncpoui nouveau,^ "^ .. 
Montôlent irnpâtîens V ce funefie y aïffeaû. 
Qultii&^tqt'aprêsiùi / doirîtf iicrVTroyé» ' 
Tbu!f'c«ifiîlle vàîfleàux dont elle fût laprbye;- 

Par cet ouvrage ainii Yulcain fait .éclatée. . . 
La grandeur dii Héro'S^qui Iç dcvoît porter ^ 
De fa ^rditc prochaine, if liii doniie l'augure ^ 
Ër pretfe là vengeance en retraçant rinjure* 
Cétoit peu pour Vulcain de furprendre les yeux^ 
Le bfcau , Ht n*€ft" utile , cft indigne de* 

-XSfeu^r •---•'' '"'-^'^' "' -•"•' •* 

M vj 
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De la divine main fotteoc les auùes armes >. 
Où le^mëmcarc eocor étale d*aat£e9>chai«Des ; 
Bientôt l'armure eft prête » 6c la prompte Thé-i^ 

tis • 

Lui rend grâces des dons qu'elle porte à fbn 

fils. 
. Thétis aux bords Troyens arrive avec Taur 

rore. 
Ee dé(è(poir d'Achille étpit plus vif encore v 
Du deftin de Patrocle il accuToit les Çieuz ,. 
Et noyoit de Tes pleurs (es reftes |>|:écieu)(. 

Mon fils , lui dit Th^ tis, reprenex refpérancei 
Que votre douleur cédc; aux. £bins de la ven- 

geances . , 

Ces armes.... Ah ! dit-il, ^ueL fruit de. votre 

amour! 
Vous m*avez. donné moln^ en me donnant le: 

jour! 
Déjà l'ardeur de .vaincre a fufpendu Tes larmes» 
Il fe couvre à l'inftant des éclatantes armes j. 
D'un long étonnement tout (ê ïent pénétrer >. - 
Lui> fonge à s'en (ervir , non ,. à les admirer.. 
Il part ,. Thétis l'embraflc & fouffle dans £ba 

amc >, . 

L'inépuîfable ferce &. l'hi^pïquè flame :< 
Etouffez contre Atride. ud couroux odieux « 
Dit-cIte i & montrez-vous digne du £bin dfif> 

Dieux^ 
It s'avance 5 (es cris annoncent (on. paAage ;, 
Des valfleaux differtés tout accourt au^ri^ç : 
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lEft«ce ÂcUile ? cft-ce un Dieu ? qael (èra notre 

fort î 
I^Joas va-t-il annoncer ou la vie on la mort ? 
On volt'meiae a'ccoudr avec impatience y 
Ulifle & Diomede appayés fur leur lance ; 
Plus, lent par ikbleilnie ÂtrHe ^rive auilî $ 
Tous les Qrecs afTemblës > AcblUe parle lainfi : 

Atrlde y qu'a- priait notre Âojufte coUre 
Qu'une meilTonde pleurs , qu'une vafte miferel 
Mille Grecs ont péri ^ Pgtrocle perd le jour 
Etpour quelintérct ? pour un indigne amour. * 
N'étionsrnoas. donc tous deux venu» fu» cette 

rive, , ♦ 

Que pour nous dlfputer le cœur d'une captive } 
AppelUs par la Gloire aux plus nobles travaux ^ 
£toit-ce au fol amour à nous faire rivaux > 
Ah i nous nlavons encoi trayaiU^ que pont 

Troyef '^ ' . 

Terminons aujourd'hui nps'chagùns &^fa joiey. 
Plusipreflçntiwnt : Tôuttagc eft oublié -y. 
Nos œaUieurs avec^v-m'ont réconcilié. 
• Que. Iç^^ Grecs Cm mes pas viennent venger leur 

fdoire. ^ . ? 

A fcrqe de .yaleor rappellcr la y iôoitCr 
De le^jrs ptop tes efforts fiscpnéer mon couroux^. 
Et voirfi les Txoy^ns-reconnpîtront mes coupSt* 
. ; Tpuc le Camp s'éccia^.d^ns une joie extrême^». 
Que ne vaincra-t-il point ! il s'eft vaincu loi** 

même.. 

A^ameomon répond k cc^difcoors prcflan» r 
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B*Qa ton majeftaeux , quoi c^u^enébr langùlitlant* 
Chefs , foldacs , écoutez. Oui > maigri lécu- fk- 

geflc , 
Lqs plus graïuk conm^, Actelkvonir ibs xtio^ 

mens d'yvreffo , 
Et dès que la'Difcordt y^rë^nd fbn pdifon > 
La Padlon fans ftcin en bannit llr'Rax^ii. 
Nous en avons tous deux Isi mfteiéfxçérience ^- 
De«-ïà mon injaftice&ta longue Vangèance , 
Et de-là nos fujets par 1q ftt moi(S>hfië$ , 
De« fautes de leurs Rois , jouets intlbrtunés. 
Mais ton ]>egne eft'- fini , d^teftable Futic ; 
Et la raîfon nous rend enfin à la patrie. 
Soyons amis s^& puiiTe uh-heùretix âyenir , 
Effacer de nos maux jufqù^s au fonteiiir. 
Accepte ici lèS dons dèat^jete-faftrltniàftrcj 
£*ot^ragp fut public 5 le rfcpcntîr doit î^re 5- - 
J*en dois à tous les Grecs des gages éclacan»; 
1« fçau^as'bicû-ilâttté%< iléjiârcr les ififtàiis. 

J'accepte' te$ préfSns , Ivi répondit AcHille ; . 
Hais nous'iiéd^îl d-et^èireuncmohérc-ltefllè ? 
Notre accord ne fçauroit trop tôt fc fignaler' 5' - 
Et c'èft du fang Troyen que je le vais^Icëllèr. 

Il monte fur fon char'v & (ur Ces pas Tàrmée ' - 
Maf^che pIeihe^d*eQ)klâr K d'audace enflaihméè y 
Ht&àt & lès Troyenslc kiiTent approcher > ' 
sKrop générettrpoUr fliir, trop peu pour ïè cher- 
cher, ' 
« Mais dès que de Tâveu dû maître du tonnerre y 
£of Dieux intéreiTés au Coxt de cetti^ guerre >? • 
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Tan & Tautre Camp eurent frappé les yeux , 
^xec , Troycn , tout s'anime à l'a^pcû de feff» 

Dieux i 
On fe promet par-tout un triomphe facile ; 
"XToât Troyen feinble Heâor , & tout Grec Ccm^ 
ble Achille. 
De Minerve & de Mars les cris percent les^ 
ai;:s ^. 
Jupiter y répond ) du foudre & des éclairs. 3 
I>}eptuiic du Trident frappant la terre & l'onde ,.. 
Entr'ouyre fous Ces coups jufqu'att centre dit» 

monde ; 
Plucon s'en épouvante en Ton afïreux féjour y 
Et déjà chez les morts croit voir entrer le jour. 

Enfin avecfureur les combattans s'approchent^- 
Soudain l'air s'obfaucit dos traits qu'ils fe dé^* 

çocheot;. . 
Dans les rangs ennemis chacun brûlant d'entrer ^ 
Bar-tout trouve un rampan qu'il ne peut péné*-^ 

trcr. 
Des obftades ccoifians > la valeur s'évertue. 
Tel eft bleffé qui blêfle,^ meurt content s'iK. 
tue. 
.Achille a beau frapper y lès Héros qu'il abbar 
Kedoublent contre lui la chaleur du combat y 
Bt de Ces coups mortels affrontant la tempête , 
On veut le repoufler , & du moins on Tarriêtc 
JEnéc y Hippodamas , Driope , Iphition , , 
Bi tigres furieux fondent (hr ce lion y 
Vu des fils dePriam , le jeune Polidorc , . 
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Ofc , pour fon cfTai , les (butenir encore, 
Achille fc tànhne à lèars cris ttienaçants , 
Répond par fcs coups £urs ,. à des coups hoepulC" 

(ânts : 
Polidore eft frappé , gémit > chancelle , tombe 
En voulant le venger , Hjppodamas fuccbinbe i 
Dnope » Iphition les ont bien-tôt fuivis ; ^ 
Et Vénus elle-même alloit perdre £bn fils , 
Si fon divin (ècoùrs fe couvrant d'un nuage , 
N'eut détourné les traits que bravoit Con cou^ 

rage. . . 

A voir prefqu*à la fois tant de Chefs temflés , 
D*unè fûbite horreur les' Troyens font glacés ^ 
Ils cherchent à lenvi leur falut dans la fuite ^ 

r 

L'impatient vainqueur marche , vole à leur (uite y 
De fang & de carnage aflbuvit fon couroux». 
Le cizeau d*Atropos fuit à peine fes coups. 
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£ s Troyens divifës fuyolent pleins d'époir- 

Les uns vers lUèn , les aatres; vers le Xsntc ^ 
Le Fleuve frémilToh: de les voir repoulKs , 
Où lui-même par eux a vu les Grecs ckaiKs. 
L'implacable Tunon échauffimt le carnage , 
A leur fiiite trop prompte oppofbic un nuage^ 
Et tombant dans le fleuve > entraînez des cov* 

ranis » 
Ils fuyoiene un péril par des périls plus grands^ 
Tel d'infedes ailes un efcadxon timide. 
Du feu d'une forêt fuit le progrès rapide; 
Va dans l'étang p);o€haiii follement fè plonger > 
Et (ê livre à la mort dans la^peur du danger. 

Achille cependant çnfanglante la plaine ; 
Le moindre coup qu'il porte eft une Mort cer- 
taine : • 
L'air retentit au loin des plaintes àt^ mourants ^ 
Et le &ng à grands flots court grodîr les tor- 
rents.. 
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L'i^n pour fuir le trépas dans une antre (è cache $ 
Aux pointes d'an rocker Taotre monte & s'at- 
tache ; 
Tel le peuple muet de TEmpire lâarln 
Se défobe on tiemblant à liUtdent èH Dauphin* 
, le rapicift vâiQqufiuk.péilécre kiâc. azltè ; 
Douze jeunes Troyens y font pris par Achille : 
Ah > Grands Dieux y nous touchons à nos der- 

mers inirants ! - 
Non y non , dit-il , yiyex pour mourir plus longr 

temps : 
Au tombeau de Patrocle , hécatombe, noovtlle , 
Votre fai^eftiepriz que loi garde mon zeie. 
Par (on ordre aus vaifleauxi ils fonr (bodaift 
traîné&> 
SoufF^m déjSL les coups ^[iiHeisic font dèifHnés^ 
Xui^, é^ fang altéçé, yole aiiz< bord^ daSôa* 
mffido&v- . >/. wi « ■ '..> ' - 

Réparer le moment paiTé £ans en répandm' 
Vn des fils dc*Pii»n qii 'fîi^it' anxt^raïa- 
parts., 
Licaon ,:le premkr s'inffiit i(ês regardis : 
Ce Prince inifortiiiié^ quiilot^e fa patrie , 
Traîn;i de chaîne en chaîne iuftenaKmramc vie*»- 
Depuis <)ae:d'Ilion fépoié^ piirlcs âcits* > 
Achille Teut Tendu àaLtk% fitHede Lemnos. 
De fes maîtres enfin trompant h, yiglknce , 
Il revit Ilioa contre Ton ef]>éranrce ; 
En voulant de ce jour partager les exploits ,. * 
Ksen étoit forti pour la première fois. 
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XlJgooie qu'il court à fa perte (çertaîae j 
Qu'au travers du Scamandre , il ne fuira qu'^ 

peine 3 
Quie^tco jour Ta Toffrir 5 fans armes r f^s vi* 

gucur , 

Ai» couioux renaiflapf die (on premier vain^ 
queur. 

Que voi-jc ? cric.AcliilIo, ô merveille im- 
prévue î 

£ft:-ce donc Licaon qui frappe ici ma vue ? 
Par quel enchantement »-t-il brifè fes fers ? 
Verrai -je auffi Its morts refertir des enfers ? 
Licaon en ces lieux l quel Dieu me le ren- 
voyé ? 
Enchaîné dans Lemnof , 11 fe retrouve à Troye l 
Ek bien , nous allons voir fi ce fils de Priam 
Trompera l'Achéron ainfi que l'Océan f 
Si la clarté du jour lui peut être ravie , 
Ou fi pour lui Cloto file plus d'ane vie. 

Il dit y Se lance un dard £nr cet infortuné.» 
Qui dans le même inftant à f^s pieds profter^ 

né , 
Trompa le jayelot lancé contre fa téte.^ 

Arrête , cria«-t-il , divin Achille » arrêter 
Que rétat oii je fuis défârmc ton courpux s 
Un malheu^ox doit^il pérità tes.genouz ? 
Déjà l'injttfte (ort m*a fait porter tes chaînes 5; 
Tu te fis un plaifir de foulager mes peines^ 
De l'cfclavage encor j'ignorerois le poids , 
Situ ne m'avois Ëiit pafler fous d!autres loix«. 
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7« n'ai vu te>ts des £ers qu'une douzième m- 

rore; 
A. peine je" fuis libre s il faut (èrvir encore ! 
Dieux l qui me ramenez les maux que f ai (bu^ 

fcrts, 
Ne fuis- je né d'un Roi 'que pour poner des 

fers ? 
Achille ne répond que d'un regard faroucbe. 
Ah ! reprend Licaon > que la pitié vous touche \ 
fils des Dieux faites grâce ; & Rappeliez encor 
Que je ne fuis point né de la mère d'Hcftor j 
Que pour prix de mes jours les thréfbrs de mon 

perc... 
Non , non , je ne mets plus de prix à ma co- 
lère. 
Répond-il : tout le tems que Patrocle a yécu > * 
J'almois à pardonner , content d'aroir vaincu ; 
Mon coeur s^'attendriflbit fur les malheurs de 

Troyej 
Et le fang des Troyens ne faifoit point ma joye $ 
Mais les temps font changés; je me livre au 

couroux 5 
Et Patrocle en mourant vous a condamné- tous» 
Mais pourquoi ces frayeurs 5 la mort t'étonne- 

t'èlle ? 
Les Dieux te devoient-ils une vie immortelle ? 
Patrocle eft mort. Ton fang eft-il.d'un plds 

grand prix } 
Mc»i-méme > aimé des Dieux , moi ». k fils de 

Théti:^, 



^wm — - 
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Péprouverai bien-tôt un fort auflî funcfte ; 
Mais je vendrai bien ^héx tout le temps qui me 

rcftej 
De ta douleur déjà mon couroux fe repaît j 
Oui , meurs » fils de Priam , ton nom eil ton su* 
rct. ^ 

Du Trôyen à ces mots les entrailles frémiffentj 
U demeure fans voix , fes genoux s'affoiblKTent 5 
£t de-la main d*AchiIle attendant le trépas , 
Il ne s'en défend plus qu'en lui tendant les bras. 
Rien ne peut le fléchir ^ f infatiable épée . 
Du fang du malheureux eft auffi-tôt trempée. 

Voilà y ton fort, dit-il, le jettant dans les 



eaux; 



Que tous les Phrigiens n'ayent plus d'autres tom- 
beaux ; 

Que des derniers devoirs ces fecourables âea-. 
vcs , 

Difpenfent déformais vos femmes & vos veuves s 

£t pour prix des taureaux fur leur rivage ofFens , 

Augmentez les tributs qu'ils vont porter aux 
mers. • 

Le Scamandre offenfé frémiffoit de l'outrage , 

Tandis que le vainqueur a$gné de carnage , 

Porte plus loin la mort ; irien ne peut l'arrêter : 

Le feul Aftéropée oft lui réfifter. 

, Il lui lance à la fois ipvoL dards 5 tous deux l'at* 
teignent 5 

Tous deux perçant l'airain ^ d'uo peu de fangfe 
teignent 5 
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Achille fiirîcux vole fur le Trcyen , 
Vange de tout fon fang quelques goûtes du &ctL 
Que ce fleuve > dit-il , te {èrve auffi de tombe. 
Il court y frappe fans choix 3 tout ce qu*i1 frappe 

tombe > 
Tout meurt autour de lui > quand le Xante ea 

courouz , 
Par ces mots , un Inftant vient (iifpendre fes 
coups. - 
N'eft-il pas temps de mettre un frein à ton cou- 
rage l 
PodTée à cet excès la valeur h*e(b que rage ; 
*ra cruauté rcndroit ton trioftiphe ^ieiix 5 
Garde-toi d*abufer de la faveur des Dieux. 
Mais -à les perdre tous fi Jupitert'anime , 
Si le dernier Troyen doit être ta viéUme , 
Va répandre leur fang du moins loin de mes 

bords; 
tiion: cours eft arrêté par la foule des morts ; 
Neptune impatient déjà fe plaint d'attendre 
le tribut de mes eaux que je ne purs lai rendre. 
Eh bien , divin Scamandre , il faut fuivre tes 
loix ; 
J'abandonne tes bords , tu le veux , je le dois , 
Lui répond le Héros : mais promcfTe frivole ! 
Il voit mille ennemis dans le fleuve , il y vole j 
Son couroux ranimé neiçauroît fc trahir , 
Et rebelle , au moment qu'il jure d*obéïr , 
Ptcfquc fans le vouloir, dans le fleuve il s*élance j 
Et d un nouveau carnage aflbuvit fa vengeance. 
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le Scamandre Indigné fouleve alon (es flots ; 
Avec toute Ton onde afTailllt le Héros. 
Pouffé paries courajis, fan bouclier Tentraîne ; 
Il tâche à s^zScrmïx , ne réfifte qu'à peiq^e. 
I^ Scamandre en fureur s'obfllne à Tadi^gcf ; 
Mais fon courage zaSi croît avec le danger. 
Sur un arbre flottant qui s'offre ^ (on pa(fage , 
Il faute y & de ce pont il s'élaace au rivage ; 
Le Xante en mugiffant redouble fes eflbrtsj 
Et déjà pour latteiudre a furœonté fes bords* 
Achille a beau du. fleuve éviter la pppçfuite , . 
Le fleuve eft plus rapide , & devance fa fuite j 
Vingt fois il fe retourne 5 il fcmble , furieux 
Appeller les périls & défier les Dieux : 
Vingt fois ;il eft , couven du flot qui le ton* 

verfe 5 
Pans la pénible lutie où le Defl:in TeKerce , 
Tantôt vaincu du fleuve , & quelquefois vaîn« 

queur , 
Chaque inftant voit renaître & mourir fa vi- 
gueur. ■ 
Jupiter , cria-t-il , fauve moi , je fucccmibe ; > 
Ou que par grâce au moins fur moi la feudre 

tombe 3 
Taî honte du péril que tu me fais courir ; 
Jufte Ciel ! eft-ce ain(î que tu -me fais mourir l 
Je croyois qullion me vcrroit fur fes brèches . 
Eprouver d'Apollon les redoutables flèches* 
Voilà de quelle mort l^hétis in'avoit flatté | 
Ma mcre , abuficz^Toos de ma crédulité > 



<* 
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Heureux âvL moins qu'Heélor in*eûc ravi la la- 

micre 1 
Guerrier , j'auroispcri par une main guerrière 5 
Mais faut-il ^u'en ces eaux qui viennent m'afHé- 

La mon du Bk des Dieux loit la mort d*un ber- 
ger ? 
Pallas lui prêtç alors une main (ecourable; 
De nouveau lui promet un trépas lionorable 5 
L*aiiime à confommer la gloire de ce jour : 
Il reralTure > il fent fa force de retour 3 
£t rendant grâce aux Dieux, fier de Tes defU- 

nées , 
Il fend d*un bras vainqueur les ondes mutinées. 
Le Xanthe.s'en irrite , & par d'hoi^rib^es cris , 
Appelle à (on (ecours les flots du Simoïs : 
Mon frère , par ce nom dont le Xante te nom- 
me, 
Viens , voyons (î deux Dieux pourront vaincre 

un £èul homme. 
Délivrons Illon des mains de ce cruel > 
Qo*iI apprenne aujourd'hui qu'il étoit né mor- 
tel. 
Ouvre de tes torrens l'inépuifable (burce , 
Qu'ici toutes tes eaux précipitent leur cour£c , 
Qu'il éprouve à la fois ton pouvoir & le mien , 
£t ne l'épargnons pas , puifqu'il n'épargne 

rien. 
Je le ^re , malgré fon augufte origine , 
Ces armes que pour lui fit une main divine , 

Oui, 
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Oui , je vais à mon gré vengeant mille Héros , 
Uenfevelir vivant fous le fable & les flots : 
Heureux ! fî je pouvois anéantir fa gloire , 
Et ravir pour jamais (on nom à la Mémoire ! 

Il dit ; du Simoïs les flots obéïiTans 
Courent fe joindre aux fiens , s'élèvent muglf* 

fans ; 
Retombent fur Achille & s'arment pour fa perte ; 
Des armes Se des corps dont l'onde étoit couverte. 
- Junon voit le danger 5 quel trouble pour foa 

cœur ! 
Si ce Héros périt , oii fera fon vengeur ? 
Elle appelle Vulcain -y allez , mon fils , dit-elfe y • 

Pour moi contre le Xante employer votre zèle , 
Par un embràfement fur fes bords excité y 
Du fouflle des Zéphirs à mon ordre augmenté , 
Délivrez ce Héros fi cher à votre mère , 
Et des Deftins vengeurs rinftrument néceiftire 5 
Montrez -vous aujourd'hui digne fils de Junon s 
Hâtez , en le fauvant , la chiite d'ilion. 

Vulcain ouvre la terre , & de fes vaftes gouffres 
Allume le bitume , en enflamme les foufFrcs , 
Et de plus d'un abîme , il élance dans l'air 
Les foudres que lui-même a faits pour Jupiter* ' 
La flamme au gré des vents plus loin Va fe ré** 

pandre ; 
Les champs font defféchés & les mores font en 

cendre ; 
Des fontaines déjà la (burce fe tarit > 
L'orme , le peuplier \ Iç ^tllç i (Ottt f érit 2 
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Le Scaman<jre déjà fonge à £uir fous la terre ^ 
Et fbn onde à la fois bouillonne & Ce refierre« 

Je te céxle , dit-il , indomptable Vulcain 5 
Contre toi tous les Dieux léfîfteroieut en vain : 
Cruel, rend-moi mes eaux, & je con&ns qu'Achille 
D^truife dès ce jour les Troyens Se leur Ville. 

Vulcain ne l'entend point s le vafte embraie- 
ment , 
Par les Zcphlrs s'irrite & croît à tout moment. 
Devant les feux vengeurs fuit l'onde bouillon* 

nante ; 
Tout féchoit , & bientôt il n'étoit plus de Xante. 

. Junon, s'écria-t'il , veux-tu me voir périr ? 
Vaincu , défefpéré , ne puis-je t'attendrir ? 
Suis-je le (èul des Dieux qui trouble ta vengeance? 
Combien d'autres de Troye embrafTent la défen(c? 
C'en eft fait ; j'y renonce , & la livre à tes coups ; 
LaifTe à mon repentir défarmer ton couroux. 

Junon cède j foudain refpeâant (on empire , 
Vulcain éteint Tes feux Se le vent fe retire : 
le Fleuve délivré reprend Ton premier cours , 
En plaignant les Troyens que Junon hait toujours. 

Achille fe retrouve une nouvelle audace ; 
Tout fatigué qu'il eft , le meurtre ie délaffê : 
)i pourfuit les Troyens , les frappe , les abbat ; 
Ce n efl plus qu'un carnage, Sç. non pas un combar. 
^Priam qui des remparts vxiyoit fuit Tes Cohones: 
Ordonne , épouvanté , que l'on ouvre les portes : 
A peine cfpére-t-il , qu'à couvert de Tes tours» 
Son peuple déformais puiflc fauver fes jours» . 
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Cet ordre s'exécute , en un Inftant la Ville 
Se remplit des Troyens que pourfui^oit Achille $ 
De. leurs armes pour fuir ils s'étoient dépouilles | 
De poufïiere, de fatig , Se de fange fouillés. 
Ils n'offrent plus aux yeux qu'une forme étran^r 

gère: 
Le fils même fe voit méconnu de fa mère. 
La femme à qui l'époux eft rendu par le (brt , 
Le cherche en le voyant , & pleure encor fa mort; 

Achille furieux eût forcé leur azile; 
'Mais Apollon trompa la vengeance d'Achille. 
Ce Dieu , pour les fauver , vole près d' Agénor , 
Qui généreux guerrier, digne fils d'Anténor , 
Quand tout fuit le vainqueur l'attend plein d'aT- 

furance , 
Et feul de fa patrie embraife la défenfe. 

Quel fuccès, difôit-il^ s'eft promis ton cott*' 
roux ? 
Crois-tu donc que ce jour foit le dernier pour 

nous? 
Ah ! fi jamais le fort vous livre nos murailles, 
Vous les achèterez p^ir plus de funérailles; 
Mille autres mieux que moi fçaurom te réfiftet ; 
Et peut-être efb-ce affez d'un trait pour «'arrêter. 

Le trak part à ces mots 5 l'atteinte eft inutile; 
Et le fer réjaillit du bouclier d'Achille. 

Agénor s'épouvante > il craint un coup plus (ur; 
Quand il eft enlevé dans un nuage obfcur. 
Apollon qui le fert , prend fes traits & fa place; 
il iafulte au vainqueur, l'attend avec audace; 

N ij 
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Quelque tems & dérobe anx traies lancés faoi 

fruit î 
Puii, r^cartaDC toujours, tcis le Xatuc il s*cii- 

ftiiti 
Et mcfurant fa coutfc à la courfc d'Achille , 
LaifTe BuxTroyens le tems de rentrer dans laVille. 

Le divin ntateg^mc à peine eut foa effet : 
Connois ^ui tu pourfuis , du le Dieu fatisfaic ; 
C'eft Apollon qui vient de rtompct ta colore; 
Et c'ett l'elTai des maux qu'un jour je te dois fairç. 

Acbille knce un trait : Ab '. dit-il , Diea cruel , 
PuiTque tu m'as trompa , que n'es-tu né œortçl ',, 

FlH DV DIX lÉ us LlYKI. 
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iC ART E par le Dieu > l'impatient Achille , 
D'un pas 4*aataiit plus prompt retouraoit vers 

la Ville , 
Tel qu aax célèbres jeux , l'école des guerriers , 
Yole un char emponé par <l'agiles courfiers. 
Heâor le voit , Tattetid , & des yeux le menace , 
Trop flatté d'un péril digne de Ton audace. 

De ce même péril , Priam défefpéré , 
Pâlit , & croit déjà voir Heâor expiré \ 
Pour lui du fer d'Achille il fent déjà ratteînte; . 
Plus le fils a d'efpoir , plus le père a de crainte 

Heélor , s'éaia-t-il , oii fera ton appui ! 
Kentre 5 Achille s'approche , & la mort avec lui 5 
Vainement ta valeur te promet l'avantage 5 
Moins fon que lui , tu n'as que le même courage : 
Réfifte à ten audace , & cède à mon effroi s 
Prends pitié , cher Hedor , de mon peuple & dé 

moi. 
£ft-ce peu des douleurs que j'ai déjà foufFertes ? 
Cruel > en te livrant , veux-tu combler mes pertes \ 

N iij ' 
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'Envlùngt qpels maux entraîne ton trépas; 
Tes frères fans fecours expirant dans mes bras ; 
De mon Palais brûlant , mes filles enlevées > 
Par an vainqueur barbare aux chaînes létcrvées^^ 
Du fang de leurs enfans le Grec défaltéré ; 
Tout llion enfin par les feux dévoré. 
Vis- du moins , cber H«âor , pou£ on peuple (juT 

t*aimc 5 
Songe que s'il périt , fi je péris moi-même > 
Si je tombe percé d*un poignard inhumain , 
Ceft toi , mon fils > c'eft toi qui le mets dans mon 

Icin, 
Plus vivcmciit çncore Hécube le conjtire : 
Ce qu'a de plus preiTant la voix de la nature , 
De l'inflexible Heélor ne peut toucher le cœur ; 
S6urd à tout j il n'entend que la voix de rhonneuf* 
Tel qu'un affreux dragon fur le haut d'une toche 
Attend, plein de fureur > un lion qui s'approche 9 
Agite de fon corps les replis ondoyans , 
£t lance autour de lui des regatds effrayons $ 
Tel actendoit Heélor , brûlant d'impatience » 
Que le fils de Thétis éprouvât fa vengeance. 
£h ! comment dans Pergame oferoit-il rentrer I 
Aux reproches du peuple irà-t-il fe livrer ? 
Malgré Polidamas , fon iniprudcnt courage 
Des crédules Troyens a hâté le carnage. 
3'il ofolt maintenant rentrer dans Ilion , 
Q^el opprobre pour lui ! Voil^ , s*écrleroit-on , 
Voilà ce fier HeAor l'auteur de nos mlferes ! 
Qu'il (lotts rende nos fils > nos époux Çc nos frètes* 



^' 
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Il vfcttt que le (accès faffe tout oublier : 
C'cft à la mort d'Achille à le iuftificr. 

• Tandis que pcnfe ainfî le Héros intrépide , 
Achille arrive à lui d'une courfe rapide j 
n cÙ: femblable à Mars , quand ce Dieux furieux 
Vient du fang des moneis ra/Tafier fes yeux. 
Arrête ; il faut ici disputer la viéboire , 
Lui dit Heélor : viens perdre ou confommer ta 

gloire. 
Que ce jour Toit fameux par la décifîon 
Des devins de la Grèce , & du fort d'Ilion ; 
Mais y guerriers généreux , fervons notre patrie , 
Sans pouffer la valeur jusqu'à la barbarie 3 
Et que fî l'un des deux trouve ici le trépas » 
Le couroux du vainqueur ne lui furvive pas. 
Par un regard farouche , Achille le rcfufc : 
Nous traiter ! nous , dit-il , quel vain efpoir t'a- 
^ bufel 

D'entre nous trop de haine a banni la pitié 3 
Je ne mets point de terme à notre inimitié. 
Subi , fubi le fort que ton c<ror te préfage ^ 
Tu le fens 5 le péril furpaffe ton courage : 
£h bien , il ne faut pas démentir ton eflrol 3 
Tien 3 voilà le traité que je fais avec toi. 
^ Heélor fe dérobant au trait qu'Achille lance'. 
Tu t'es flatté , dit-il , d'une vaine efpérance 3 
Voyons û de mes traits tu pourras échapper 5 
Hed^or menace moins, mais il fçait mieux frapper* 
Le trait part. Eh ! que (en la force qui le pouffe 
Sut le divin acier le javelot s'émoufTc. 

Niv 
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Le Troyen s'en étonne , 11 frémU de douleur i * 
Et perd prefque l'efpolr fans perdre fa valeur» , 
Son épée à la main y c*eft en vain qu'il s'obfUne 2 
Le fer combe brlfé par la trempe divine. 
Ce n'cft plus qu'en fuyant qu'Hedor peut éviter 
Le coup mortel qtt'Ackllle eft prêt à lui porter» 

Il fuit ; ainfi le veut la fortune cruelle ^ 
Mais 11 prétend qu'au Grec fa fuite foit morcelle ^ 
D'une courfe prudente , 11 fuit fous les remparts. 
Pour eipofer Achille à la grcle des dards. 
Achille les affronte ; & ce nouvel orage , 
Loin de rintimider raffure fon courage. 
Ce magnanime coeur fc ferolt allarmé , 
De pourfulvre fans gloire un guerrier défarmé ^ 
Mais la grêle des traits qui contre lui fe brlfe > 
£n fait par le péril une noble entrcprlfè. 

Une pareille ardeur emporte les guerriers; 
Moins légers & moins prompts volent d'ardcns 

cour/îers : 
L*tntérét de la vie , ou l'honneur les infpire ; 
£t le prix de la courfe eft le fort d'un Empire. 

Hcâor fuyoit toujours i Achille le fuivolt ; 
En vain le fer fur lui de tontes parts pleuvoit ; 
D*Heélor rien ne l'écarté; Incapable de craindre. 
Il ne demande wn Dieux que de pouvoir l'at- 
teindre. 
Un généreux dépit vient enflammer He£lor ; 
Il relevé un des traits , & s'en armant encor , 
Eurieux fe retourne : Attends , dit-il , Achille» 
Attends , je ne fuis plus > ce trait eft mon azile» 
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En vain |>ar ta fureur tu crois m*épouvanter; 
Je ne crains plus ces coups quand je puis t*eQ 
porter. 
Alors , lançant le trait, quelle force il déployé l 
Ceft cncor vainement & Tacier k renvoyé. • 
Son ennemi lui porte un coup plus affuré ^ 
Heàor tombe à rafpcd dllion éploré , 
Qui troublé de ce coup plus que de cent bataille^. 
Croit av'cc ïbn Hedîlor voir tomber fes murailles. 

Patroclè , dit Achille , enfin je t'ai vengé 5 
Regarde dans fon fang ton ennemi plongé: 
Jouis de {on trépas j & ique (on ombre même , 
'ï'aiflc appren4re aui'ehfçfs combien Achille 

X aime. 
Je veux que l'avenir mefiirc avec cf&oî , 
A ma haine, pour lui , mon amitié pour toi. 

Hélas i fui dit rtcdbr d*une voix afFpîblîc , " 
X'eft-donc peu ic niourîr , il fauf que Je fupplie ! 
Au nom de tes pafens,& par ton propre hon- 

neur , 
ï-aiffermpi d^i tombeau le funefte bonheur j 
Accepte la rançon que tjôffrira mon père; 
Que mes derniers loupifsd^farment ta coicrej ; 
Eè touché. 4c mon fort , jCennble à la vertu ', 
Kefpedte en nioi Thonneur de t'avoir'èômbatttt, 
Non; répond le vainqueur que la yengeanïc 
entraîne, 
Non ,)e ne connois plus de vertu que ma haincr 
Cruel tu ,n*as que trop mérité mon couroux 5 
Je vois e'ncor Pâtrocte abbatu fous tes coups ^ "^ 
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Non s a ce fouvcnir que ton afped ranime , 
D'un moment de pitié je nje ferois un crime. 

, Barbare , dit Heôor , je te connoiffois bien j 
Et même en te priant , mon cœur n'cfpéroit rien. 
Les Dieux me vengeront 5 & déjà fur ta tête 
Je vois briller le fer que leur couroux t'aprêtc. 
Paris lance le trait . . . Apollon le conduit ... 
Bientôt... la voix lui manque , & -fon ame s*cnfuit. 
Achille dédaignant ce préfagê funcfte , 
Meurs , dit-il , ç'eft affez 5 que m'importe le reftc,^ 
Toute Tarmée accourt 5 ils admirent Heûorj 
Semblent tout mort qu'il cft le redouter cncor 5. 
Se font de l'outrager une hontcufc gloire 5 
Et lui porter un coup , c'étoit une victoire. 

Allons 5 profitons mieux de la faveur de Mars , 
Dit Achille, & de Troyc attaquons les rei^^arts; 

*Puifque fon défenfeur ceflc aujourd'hui de vivre ^ 

, Nous n'aurons déformais quedes fuyards à (ùiv^ 
Allons. . . . mais quoi I Patrocle ett piivf de nos 

pleurs. 
Et fa dépouille attend les funèbres honneurs 5 
L'amitié dans mon cœur de ces'dfélaîs murmure i 
EetouruQps donc , il faut contenter Ja iuture> 
Ejt nous viendrons après accabler le Troyen 

,i)tt débris dç fcs murs qui n'ont plus de &a- 



tien. 



: A quel excès alors la vengeance l'égaré t 
Ce n'cft plus un Héros , c'cft un r.ig^ç barbare. 
Il infulte au cadavre , Il lui peifce les pies 
<2ùi de fa main fanglante à fon ckar font lies; 
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Xa t£te indignement tralnoic dans la pouffiere. 
' Sdleil , à tant d'horreurs prêtes-tu ta lumière ! 
Jupiter en frémit & ne voie qu'à regret , 
S'accomplir du Deftin ilnflexibie décret. 

Ainfi le char cruel traverfe la campagne } 
La vengeance le guide, & l'horreur t'accompagne. 
Hécube des remparts voit le Cort de Ton fils > 
Elle aocufè le Ciel que pénétrent Tes cris. 
Comme elle , à cet afped , Priam fc déferpére 5 
Il gémît de douleur , il frémit de colère : 
":II veut fortir de Troye , le malgtié le danger , ^ 
Ck>urir après (on fils , mourir ou le venger. 
On l'arrête avec peine : Andromaquc éperdue * 
Sent l'ombre de la mort furies yeux répandue ; ' 
Elle cft fans mouvement , fans voix & fans cou- 
leur , 

Et l'excès de fes maux en fufpend la douleur. ^ 
'^' Lé peuple s'abandonne aux plus vives allatmes. 

Que de gémiflemens ! que de cris ! que de larmes t 
" Quel défefpoit ! Le jour de fbn terme fatal ; * V 

Pergame n'éprouva qu'un défefpoir égal. 
Le^leux Achille à Tes tentes arrive ; 

Laiffe Hcélor en fpc*îïacle étendu fur la riVc ;* • 

Et tout fanglint cncor , va fiiivi de fa (jour » \ 
' Inftruire Agamemnon des fuccès de ce jour» • 

Le généreux Atride honore fa vaillance 

D'un éloge difté par la reconnoiflance. 

Un feftin fomptueux &it ce premier accueil ^ 
•Miis du triftc vainqueur tien n'intcrroniptTe 
deuU. • -^-'^ 

N Tj 
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Bientôt avec la Cour , il fore content d* Atrlde , 
S*écane , & ne prenant que fa donteur pour guida» 
S'enfonce dans un lieu que vient laver la mer ,. 
Ou feul il s*entretient d*un fouvenir amer. 
La > ce doux enchanteur des chagcins les plu9> 

fombres , 
Le Sommeil , que déjà favorifoient les ombres ^; 
Aidé par tant d'effons qu'aveit fait le Héros » 
Sur fcs yeux fatigués répandit fes pavqts« 

A peine le fommeil a fermé fa paupière y 
De i*ami qu'il déplore , il voit l'ombre guerrière; 
Ceft Patrocle , c eft lui , c'eft fa taille , fa voix , . 
Ce font ces traits qu'Achille admira tant de fois» 
Ce phantôme fi cher de fon ami s'approche s 
£t d*une voix funèbre il lui fait ce reproche': 

Tu dors y cruel Achille i ou donc eft ta pitié l 
Aurois-je avec le jour -perdu ton amitié ? 
£hi pourquoi fi long-tems fouifres-tu que mes 

mânes 
Far les Dieux des enfers fblent traités en pro* 

phtfnes } 
Que toujours repouflé du farouche Caron y 
Tendure un long exil aux bords de 1* Acheron t 
Tu me £us refu(cr dans les Royaumes (ombres - 
7u(qu'à ce froid bonheur refervé pour les ombres : 
Car plus de ces plaiGrs échappés fans retour ; 
Quand par nos entretiens nous abrégions le jour , 
Et que notre amitié vive enfêmble &. tranquille . 
.C^ofbndoit les deux coeurs de Patcock & d^A* 

chilic. 
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Nés moneis, nos plaifirs ne dévoient pas durée; 
La Parque d'avec toi vient de me féparer ; 
Mais tu le (^ais ; ta mon fuivra de près la mienne; 
Que Ton confonde au moins ma cendre avec la 

^ tienne; 
Et qu'une urne fidèle snftruife l'avenir y 
Que oieme le trépas n*a pu nous défunir. 

Oui y répondit Achille > oui tu feras contente ^ 
Oui , chère ombre , attends tout d'une amitié 

. confiante* 
Tes défirs font pour moi d'inviolables loîx ; 
Approche ; embraflbns-nous pour la dernière fok» 
11 étendoît fes bras ; mais l'ombre fugitive 
Se dérobe ; eft déjà fur l'infernale rive. 
Achille fe réveille j il s'écrie éperdu , 
Attends s tu difparots l cher Patrocle , où fuis-tu ? 
7e n'ai donc vu de toi qu'une trompcufe image \ 
Heureux l û cette erreur eût duré davantaga 
Non > c'étok lui 3 mes yeux ne fe (ont foint 

trompés 5: 
Pourquoi > mânes chéris , m.'étef-vous échap- 
pés ? 
Déjà briiloic au monde uAe aurore nouvelle | 
Achille impatient de (ignaler fon zéte } 
De la funefte pompe ordonne les apprêts. 
Des chênes , des fapins enlevés aux forêts» 
On drefTe le bûcher , & déjà l'hécatombe » 
Sous îe facré couteau gémh > expire , tombe ; 
Douze jeunes Troyens meurent des mêmes coupf } 
Sacrifice efirayant qu'exigea le Coucoux l 
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Ziphtr aide Vulcain , 8c le bûcher s' allume ; 
I^d^pouillequ'il porte, avec lui feconfainei - 
AchîIleeD prend la cendre, Se dansl'arncaufiï-tAt, 
Remet, baigna de pleurs , ce précîcni dépôt. 
Far de funèbres jeu x la pompe Ce CBuronne ; 
On difpute des prix donc il juge & qu'il donneT 

Qit'Achillc eût été grand s'il n'eue été cincl t 
Uais la venu làns cscbc elt-elle d'un mond i 
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Akï leurs 'ttntcs les Grecs , après et» 
jcui ïcinébreî 
Vont chercher le fommeil qu'amenoient les tén£^ 

bres ; 
•te feul fils de Thétis (c rcfbfe au repos } 
L6 fommei! n'a pour lui c^ue d'împuifTants pavoc's. 
De Tami le plus cher une image aflidue 
Le fu^t , s^ôffre par-coût à (on ame éperdue j ' 
De triftes fouyenir^ âîgi-iflent fon ennui : 
II rappelle les maux partagés avec lui , 
Lcsfatiffues, les'fôins 5:îésiners Traverses* 
tes pénibles combats , îes^ Viilcs renversés , ' 
Tout ce qu'aycc Patroclc il acheva d'exploits , 
Sa force ,fa beauté , fcs difcours &: YaVoix. 
"T^Ï eft rétat d^Achillc & baigné dfe fcs larmes / 
Delà feg;le vengeance il goûte encot lès chatà-sics; 
pe lies' premiers rayons ITaurore ouvroîc bs 

Cieux ; 
lIfclcYtVatt*rivagj:'ïïdero«ttdffll^ * '^ 
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Là 9 clu brave ennemi qui lui fut (I funcfte ^ 
Il attache à fon char le déplorable refte ; ^ 
Le traîne , & du tombeau falfant trois fois le 

« 

tour , 
De l'horreur du fpeâiacle il fait pâlir le jour. 

Les Dieux amis d*HeAor > indignés de TIji- 
^ jure, 
Dti foin de l'enleyer voulcÀeoc chaîner Mcr^ 

cure ; 
Mais MinetYe&. Junon haïdbient trop Heâor s 
Et de Taf&ont palTé fe fouvenoient encor. 
Vif fc toujours nouveau le dépit les enflamme f 
Elles avoient juré la chute de Pergamc ». : 
Du moment que Paris par. un.arrct fatal » 
Leur préfera Vénus qui Ten paya fi mal. 

A peine du Soleil k prompte avant^ourrlerc; 
Pour la douzième fois çommen^oic fa carrière ». • 
Irrité contre Achille , Apollon vole aux Cieuz f 
Il accutè en ces mbtsrindoleuce des Dieux. 
Aux malheurs des mortels n etes-vous plus (ca* 

fibles^ 
Sommes-nous .devenus des tyrans inflexibles ? .' 
L'encens qu oa n9us préfeme eft-ilunbicnpcr« 

du ? .. .. „ 

Vous ^ivcz vu d'HçâxH? le tcfpeÀ aflîfl!* \l > 
Veifer pour vous le fang des taureaux ., des gç* 

ni/Tes; 
. L*oublï devientie ptiz de tant de orifices! 
Vous voyez fcs malheurs (urvivre à (où tiéjpasl 
|k le cô de £bn fiwg.-fie ifow jti;DeAdrit pas, l ., _ 
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Rendez Heâor aux vœux d'une époofe & d'uft 
perc 5 

Qu'il ait ce fruit tardif de fon zèle fincérc. 
Que de temples par lui drcffés aux Immortels ! 
Ah î du moins d'un bûcher payons-lui nos autels. 
D'Achille plus long -temps fouffrirez-vous Uk 

'âge , 
Complices de ce tigre affame de carnage , 
Qui non content du fang ou Ton bras s'efl; plonge 
Garde encor fon couroux après s'être vengé ? 
Puni/fez . . . Junon cède à fon impatience s 
C'cft d'Achille & d'HcAor ignorer la naiflance. 
Dit-elle, que tenir de {èmblabies difcours. 
Au fein d'une mortelle Hcdor puifa fes jours 5 
Et cet infortuné» Viâime de ma haine. 
Ne fubit que les maux queia naiiTance entraine. 
l^ais Achille eft fortl d'un plus augufte fang ^ 
La DéelTe des mers l'a porté dans fon flanc > 
Thétis que j'ai nourrie , & qu'enfuite à Péléc 
Vit unir par mes foins l'immortelle affemblée. 
L'Hymen de ces Amants couronna le deftln ^ 
Et » fouviens-t'en , ta lyre égaya le feftin. 

Ceflez , dit Jupiter > écoutez votre maître. 
L'un eO: le fils des Dieux > l'autre digne de l'être, 
C'eft trop livrer Heélor à l'aveugle couroux» 
Nous devons tous l'aimer ^ il nous honora tous». 
Il eft temps que fon fort avec honneur s'achève 3; 
Je ne veux plus pourtant que Mercure l'enlevé j 
Je veux qu'Achille même attendri par Thétis > 
Reçoive de Priant la rançon de fon fils« 
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Snnon , j'accorde ainfi (on avis & te vôtre $ 
Que le repos de l'un (bit la gloire de Tautre^ 

Il die ; & par Ton ordre Iris s ouvrant les airs » 
Pénétre au même inftant la profondeur des mers. 
£lle trouve Thétis dans les palais humides , 
Attriftant de Tes pleurs les tendres Néréides : 
Son fîls perdra bientôt la lumière des deux ; 
Et les maux qu'elle craint font préfcns à fes yeux. 
Dèî qu'elle apprend du Dieu les volontés fu* 

prémes > 
Elle part , fuit Iris 5 les flots s'ouvrent d'eaz- 

€ mêmes ; 

Elle franchit d'un vol tout l'cfpace de Tair ; 
Et fourni fe , elle s'offre aux yeux de Jupiter. 
Déeffe > lui dit-il , )e cohnois votre peine ; 
Vous regrettez un £Is dont la mort c\\ prochaine j 
Mais pourquoi prévenir le tri(le arrêt du fort ? ' 
Ne voyez que fa gloire , & cachez-^vous fa mon. 
Qu'il achevé aujourd'hui d'achever (à mémoire^ 
Il lui refte à gagner fa plus grande viéloire 5 
Et le'triomphe même avilit un grand cœur , 
Quand le nom de cruel fuit celui de vainqueur. 
Allez , je vous plaindrois (î (bn ame inhumaine 
N'employoît mes bienfaits qu*à mériter ma haine. 

Thétis à ce difcours pâliflante d'ef&oi , 
Court porter à fon fils la (buveraine loi. 

^ Le plus vif défcfpoir régnoit alors dans Troye'j 
^infortuné Priam dans les larmes fe noyé i 
Sa^famille témoin de fon mortel ennui , 
N'ofoit ié confoler qu'an pleurant avec lat« . 
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XI le coavre les yeux d*an des pans de fa robe » 
Déteftc mille fois le jour qu'il fc dérobe ; 
Vc poufOere & de cendre il Cauille fcs cheveux ; 
De moment en moment Ton trouble eft plus a£« 

freux ; 
£n des pleurs plus amers (es trilles yeux fe fon* 

dent; 
If {e frappe , s*écrie > & cent cris lui répondent. 
11 fc réfout alors d'aller chercher fon fils, 
De s*expo(er lui-même au fer des ennemis; 
L'excès de fa douleur e(l fa feule efpérance ; 
îl fcnt trop qu'elle doit défarmer la vengeance; 
Que le cœur Je plus dur n'y pouria réfider ; 
La prudence un moment le faifoit héfiter ; 
Lorfque la prompte Iris à Jupiter fidelle , 
Se préfente à fes yeux : ne crains rien , lui dit-: 

elle , 
Suis ce que polir ton fils t*a didlé ton amour ; 
Va (cul 5 & Jupiter te répond dij retour. 

Li bécft s'envole , & le malheureux perc 
Se levé , impatient du fuccés qu'il efpere ; 
Mais il veut voir Hécube avant que de partir ; 
Elle vient ; je vous quitte , il y faut confentir , ^ 
Chérc époufe , dit-il , le Ciel nous favorife j 
Je tente par (on ordre une grande entreprife ; 
Seul dans le Camp des Grecs, je vais cherche^ 

mon fils; 
Tout me Taffure , Achille en recevra le prix. 
. Hélas! dabs nos malheurs, cet e(poir a fes charmes; 
l^ôus pourrons à loifir le baigner de nos larmes. 
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Nous revorrons He£ior , & fa cendre, du molflé « 

Peut encor éprouver notre amour & nos foins. '. 

Cici 1 qu entens-je ! s'écrie Hécube épouvantée; 

£ft-ce là ta prudence en ces lieux Ci vantée ? 

Seul , tu veux traverler un peuple d'ennemis ? 

Tu crois fléchir AchiUe } Aii , grands Dieux , j'c» 
frémis ! 

Tes enfans les plus chers ont péri par fes arqies ; . 

Altéré de ton fang efluira-t-il tes larmes ! 

Le barbare qu'il e(i , trop cliarmé de nos maux > . 

Croira par ton trépas couronner (es travaux. 

Non 3 je n'y confens point 5 non > cber époux , 
demeure 5 

Laiflc Hedoî j c'eft aflez qu'avec toi je le pleure j 

Pleurons > pleurons enfemble j & d'un cœur en- 
durci 

Ne vas pas m*expo(er à te pleurer auftî. 
Si mon fils d'un cruel éprouve la vengeance» 

Ce{{ un arrêt du fort rendu dès fa nailTance : 

Il fallpit qu'il ferVît de pâture aux vautours f. 

Et la Parque à ce prix avoir filé fes jours. 

L'a-t-il donc mérité ? grands Dieux ! & cet oa« 
tragc 

Doit* il être aujourd'hui le prix de fon coo* 
rage / 

Il a défendu Troye i il s*efl: livré pour nous ; 

Ciel I eft-ce là fon crime , & l'en puniilez-vous ? 

Faut-il qu*un inhumain , qu'un barbare > qu'A* 
chille^ ... 

Pourquoi n*ai-je à ce nom qu'une rage inutil* i 
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Juftc Ciel ! que ne puis- je au gré de ma fureur 
M'àbreuvcr de fon fang & dévorer fon cœur ! 

C*eft trop me retarder par d'inutiles plaintes , 
*Dit Priam 5 Jupiter s'ofFcnfe de vos craintes j 
C*cft lui qui me conduit j c'eft lui feul que j'cû 

croi 5 
Je vais au Camp des Grecs , mais j'y vais fur (a 

foi. 
Dût le Ciel en conrouz démentir fa promeflc , 
J'aurai du moins , j'aurai contenté ma tendreflc 5 
Je ne puis redouter le trépas à ce prix 5 
Trop heureux d'expîter en embraflant mon fils î 
Il choifit en pleurant cous les dons qu'il doit 
faire , 
Dons , dignes à la fois d'un monarque 3c d'un 

perej 
Que n'eut- il point donn^ pour racbicter He<5tor ? 
Ce fils , tout mprc qu'il eft , eft fon plus cher 
tréfor. 
n fort 5 maïs allarmé de l'imprudent voyage , 
Le peuple en gémiflant s'oppofe à fon paffage. 
Il (eut à cet obftacle un couroux douloureux : 
Cèffez , dit-il , ceflcz de combattre mes vœux ; 
Allez dans vos malfons , allez pleurer vos pertes 5 
Laiffez-moi relTeptir celles que j'ai fouffertcsî 
Voulez - vous qu'aux vautours j'abandonne au- 
jourd'hui 
Ce fils ma ftule gloire , & votre unique appui ? 
Malheureux peuple , hélas ! te voilà fans défenfel 
Tu vas bieatôt des Grecs affouvir la. vengeance ; 
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Ton jour eft arrivé , cher Ilion ; grands Dieux S, 
Epargnez-en du moins le fpeâacle à mes yeux. 

Le peuple obéifToic ; (on fceptre les écarte ; 
Mais fa famille encor ne peut fouffrir qu'il pane j 
3es fils autour de lui tremblants & défolés , 
Tachent de Tattendrir par leurs cris redoublés. 
Ce reproche outrageant échappe à fa colère : 
Lâches ! vous n'avez pu (ecourir votre frerc. ^ 
Si vous m'aimiez , c'eft-là qu'il falloir le prouver; 
Aux dépens de vos jours vous deviez le (au ver ^ 
Mais vous ne me gardiez qu'une pitié tardive : 
Valez-vous le feul bien dont Achille me prive } 
. J'ai tout perdu ; le Sort par une injufte loi , 
M'a ravi de mes fils , les feuls dignes de moi* 
. Obéiflcz du moins ; & qu'un perfide zèle 
Cefiè de m'arrêtcr quand Jupiter m'appelle. 

De tout obftacle alor^ Priam eft dégagé ; 
Il monte fur le char de la rançon chargé ; 
Il place près de lui Técuyer qui le mène ; 
Ils partent , & déjà le char eft dans la plaine* 
Jupiter voie Priam; il s'attendrit pour lui s 
Il ei^age Mercure à lui fcrvir d'appui , 
Veut qu'à tous les regards fon adreâè le cache. 
Mercure accepte Tordre ; à fes pieds il attache 
Ces ailes dont il s'ouvre un chemin dans les airs 
Qui le portent d'un vol , de l'Olimpe aux Enfers i 
Il arme auffî fon bras du divin caducée , 
Dont la double puiffance à £bn choix exercée > 
Telle qu'un bruit perçant, ou que les froids pavots^ 
Impofi: aux yeux mostels , ou ravit le repos. 
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il vole en cet état ; defcend fur le rivage , 
Prend d*ùn jeune guerrier la caille & le vi(àge $ 
Vient au char de Prlam , qui troublé du danger « 
Croit déjà que les Grecs font prêts à l'a/fiégcr : 
Il fe croit découvert , au moment que Mercure 
D'une voix fecourable en ces mots le raflure : 
Ûti courez-vous , mon perc l & quel fbn vous 
réduit 
Â (brtir dllion dans Thorreur de la nuit ? 
Vous traver(ez un Camp armé pour votre perte^ 
Hélas ! fi votre marche en étoit découverte ; 
S ^Is voy oient ces tréfors que vous (cul condul-* 

(èz ... 
Je frémis des périls oii vous vous expo(èz. 
Ne craignez rien pourtant j je m*of&e à Yoik$ con» 

dttire ; 
Et tant que je vivrai , rien ne pourra vom noine* 
Vous (çavez , dit Prîam , qu'Hcâor vient de 
périr. 
Je cours à fon vainqueur le calmer ou Taigrir 5 
Et j'obtiendrai mon fils d'un vainqueur magna- 
nime, 
Ou d'un vainqueur cruel je ferai la vi^ime. 

Le Dieu d'un doux cfpoir foulage fon ennui , 
Monte , prend foin du char , plus rapide fous 

luis 
Les chevaux qu'il prcfibit femblent avoir fes ailes» 
Il traverfe le Camp , endort les {èntinelles 5 
. Ainfi d'aucun obftacle ils ne font retenus $ 
Et près d'Achille enfin les voiià'parveaii& > 
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Uécuycr de Priam veille âox dons qu'il afr 
pone 'y 
Mercure de la tente ouvre (budain la porte 3 
Le trifte Roi le fuit 5 il entre > & dans ce lieu 
Le faux guerrier reprend Tair & la voix d'ua 

. Dieu : 
Cohnois^moi , lui dit-il , que ton cœur en augure 
Le fuccès d un voyage oii t*a conduit Mercure y 
Pourfuls 'y je difparois > & cache à tous les yeux 
Les lècrettes faveurs dont t'iionorei^t les Dieux» 

U le laifle à ces mots 5 le Père déplorable 
5*avance en frémiffant > il voit Achille à table y 
Qui des mets préfentés femble ufcr à xegret , 
Elevant vers l'Olimpe un œil trille 8c diftrait» 
Alcime y Automedon qu attendrit fa préfence , 
Gardent en le fervant un lugubre dlencc ; 
Pfiam n*en eft point vu, quand les furprenant 

tous y 

Il tombe aux pieds d'Achille > embraife (es ge- 
noux , 
.Ver(è un torrent de pleurs fur cts mains triom- 
phantes , 
Du (ang de fes enfans encor toutes fumantes. 
Il eft long' temps fans voix , fes (bupirs , fês 
fanglots 
Ne permettent qu*à peine un paflage à ces mots : 
^u nom des Dieux> Achille, au nom de votre père» 
Voyez d'un œil touché mon âge & ma mifère ; 
Le foi:t met à vos pieds un des plus puiflants Rois, 
Qui le Ccroit cncor ians vos divias exploits. ' 

Avait 
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Avant que votre asmée «ût campé devant Troye , 
Cinquante fils faifoient ma grandeur & ma joyc ; 
Au milieu des combats j*ai vu leots jours éteints i 
£t les plus généreux ont péri par vos mains. 
Hcâor me tenoit lieu de ma famille entière ; 
Mais privé du bûcher, il gît fur la pouflierc j 
Sa fxiort eft le dernier de vos nobles travaux ; 
Et c'eft par vos exploits que je compte mes maus« 
Par tout ce que Pelée a pour vous de tendreflè » • 
Par tout ce que de vous efpérc fa vieillefle j 
Voyez rabaiflcment od je fuis defcendu; 
Je baife eocor les mains par qui j*ai tout perdu. 
Ijes larmes de Priam , le fouvenir d'un perc , 
Touchent le coeur d* Achille, étouffent fa colère s 
D'une^ive douleur', il fe fent émouvoir ; 
Il plcum un perc abfcnt qu'il ne doit plus re- 
voir 5 
Priam pleure à fcs pieds ce fils qu'il redemande ; 
On ne fçait qui rcflent la douleur la plus grande. 

Enfin Achille parle, & relevant le Roij 
Ceft trop fouf&ir Priam profterné devant moi ; 
Vos larmes m'ont touché , Seigneur j mais quel 

courage 
Vous a d*un ennemi fait chercher le yifage ? 
Teint du fang de vos fils , avcz-vous dû pcnftr 
Que vos larmes cncor puflcnt m'intéreflcr > 
Je leur cède pourtant 5 malheureux Tun & Tautrc I 
Je plains en ce moment mon deftin & le vôtre. 
C'eft ainfi que des Dieux l'ordonne le couroux i 
Le bonheur eft pour eux & U douleur pour nous. 
Tme IL O 
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Qach^cfois moins ctuels , dans les âmes hu- 
maines , 
Us vcrfcnt à la fois les plaifîrs & les peines 5 
Mais toujours condamnés aux deftins les plus 

•durs, ' ^ 
Tous nos bknà forit mêlés, 3c tous normaux 

fottc purs. 
Que (ervent à mon père une immenfe richéflc. 
Va Empire éclatant , Iç lit d'une Décflc ? 
Je Cuit Tunique fruit d*un Hymen glorieux , 
Et mes pénibles jours coulent loin Je fcs yeux ; 
Je tie pais par mes foins foulagçr fa vieilfôfle 5 
Ma mort inettra bientôt le comble à fa triftetfe ; 
Le Sort me Ta marq^uée aux rivages Trôyens ; 
Et je fais à. la foi$ vos malheurs & les flens. 
Vous Priam , dont TA fie adora la puîffancc , 
Qui voye^ THellefppnt fous votre pbéiffance , 
Charme d'un doux ïïymen dont la féconiité 
Étendait fçms vos yeux votre poftérîfé , . ' 
A combien de malheurs ces biens ont -ils fait 

place? ' 

Vous voyez chaque jour s'cteiûdfe votre tacc. 
Et des Dieux ipcoqfta^ts le.couroux obftiné 
Vous ravit par nos mains ce Qu'ils vous ont 

donne. . 
Subiflcz ces revers communs à tous les hommes j 
Nous vivons à ce prix, malheureux que nous 

fommes l , 
Nous ne pouvons du Sort fléchir la dureté j 
Mais luttons contré lui par notre fermeté. 
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'Kepofez-^vous , Seigneur , & malgré vos allartficS) 

Suspendez un momenc vos foupirs & vos larmes. 

Mon repos , die Prlam , c eft de revoir moâ 

£ls. 

Hâtez - vous donc , Seigneur , d'en recevoir le 

prix 5 
Pujffe au gré de mes vonit la fupr^e PuifTancc 
Se charger envers vous de ma reconnoi/Tance. 

Repofcz-vous , Seigneur 5 c*eft trop me réfîfter, 
Rép^d-c-ii ; ce refus commence à m'irriter. 
Aînd farouche encor au moment qu'il fait grâce » 
Même en le confolant , il (cmble qail menace. 

Priam demeure ; Achille avec Automédon 
Sort > fait mettre à l'inftant , fans foin de la ran"* 

• çon, 
La dépouille d*Heâor fur le char de (on perc : 
Cet objet un moment réveille fa colère 5 
îl craint , en le rendant , de trahir Tamitié : 
Cher Patrocle y dit-il , pardonne à ma pitié ; 
£n rendant ton vainqueur , (î ton ami t'ofFenfe » 
De rout le fang Troyen j'expierai ma clémence. 
Il reatre dans la tente : allez , il ^n e(l temps 1 
^Dit-il au trîfte père ; & vos voeux foïit contents ; 
Heâor efl fur le char ; que rien ne vous retarde. 
Partez $ du Camp des Grecs trompez encor la 

garde ; 
Un Dieu vous a conduit^ je n^en ff aurois dou- 
ter; 
11 va vous rendre aux lieux qu'il vous -a fait 
quitter. 

Oij 
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Célébrez à lotfir de juftes funérailles ; 

7*eiBpêcherai les Grecs d^accaquer yos murailles ; 

Jaccorde douze jours à vocic piété ; 

Oui , douze jours encor , Troye eft en (ureté. 
Le Monarque rend grâce à ce vainqueur fa* 
elle ; 

EcnbrafTe les genoux , baife les mains d* Achille > 

Et de Ton fils alors , dans le divin guerrier , 

Voit le libérateur plus que le meunrier. 
Idée avec Priam , malgré la nuit obfcure , 

Kemonte fur le char que guide encor Mercure ; 

II traverfe le Camp , les cache à tous les yeux , 

Vajufqu*aux bords du Xante, & là» revoie aux 
Cieux. 

Mais déjà le Soleil fortant du fein de Tonde , 

Rapporte la lumière Si les couleurs au monde » ^ 

Priam fe défefpére à Tafpeâ de fon fils ; 

£c fes chevaux plus prompts s*animent par Cçq 
<€ris. 
Des remparts d*Hion la divine Caflandre 

L'apperçoit la première 8c court par-tout rap- 
prendre : 

Peuples , venez revoir mon frère & votre appuis 

Hélas ! en quel état rentre-t-il aujourd'hui I 
Soudain le peuple accourt , & Troyens > 9c 
Troyennes , 

Mêlants leurs cris perçants & leurs lamacs ai^x 
fiennes , 

Vont au-dev?int d'Hcâor d'un pas précipité ; 

Fat le triAe concours le char eft arréc^ 
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Mdls c*eft aa cœur d'Hécube , à Tamc d*Andra« 

maqae 
Qu.e ce fpeâacle pone uûe plus vive attaque^ 
Elles rempliiTent Tair de leurs crh douloureux ; 
Se meurtrifTcnt le fein , s*arrachenc les cheveux* 
La douleur de Priam s*en aigrit davantage ; 
Xes larmes inoûdoient fon augufte vifage 5 
De la même douleur tous les cœurs (ont faifis | 
On eût dit que chacun avoit perdu fon fils. 

Priam n'ouvre qu'à peine une foule empreifée ) 
' A £ots tumultueux autour du char poutfées 
Ce peuple pour Heâor redoublant fes regrets, 
S*envioit la douceur de le voir de plus près. 

On arrive au palais : là fur an lit funèbre» 
On expofe d*He<ftor la dépouille célèbre s 
Rangés autour de lui , les Sacrificateurs 
Méioient leurs triftes chants aux ais des if edta* 

tenrs. 
Andromaque s^approche , on s'ouvre > on loi fait 

places 
Elle regrette ainfi le Héros qu'elle cmbralK : 
O Ciel ! en quel état Heébor , je te revoi ! 
Tu n'es plus , cher époux ! tout eft fini pour moi, 
£h ! que vont devenir & le fils & la mece 2 
Je n*ai plus mon Heâor ; mon fils n'a plus de père. 
Quels feront nos Deftins ? car hélas ! aujourd'hui 
Ilion comme nous a perdu (on appui. 
Plus d'Heâor ! Que de maux ce feul malheur en- 
traîne 2 

Mon fils ta vas génir d'une honteufe chaînes 

- ^^ • • • 
O iij 
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£c peat -être, pour comble > un vainqueur inha-* 

main 
Va porter à mes yeux k poignard dans ton fein : 
11 vangera la mort ou d'uç fils ou d'un frère 
Tombé dans ks combats fous Les coups de tott 

perc.: 
Des pkurs qu'il kur coma ton (ang fera le prix : 
Oui , tes exploits , Heâor > ont condamné ton 

0> roere infortunée i ô déplorable femme l 

}c n'ai pu > cher époux , recueillir ta grande ame ; 

Tu n'es plus 5. & ma main n'a point fermé tes 

yeux 5 
Le Sort nous a privés de nos derniers adieux. 
Sort cruel ! quelques mots de ta bouche expirante^ 
EufTent en ces moments confolé ton amante ^ 
Pu moins toujours fidék à m'ea entretenix y 
Je nourrirois mes pleurs d'un iî cher (buvenlr j 
It j'en occuperois les reftes d'une vie , 
Od ton fils tknt encor Andromaque afleryie. 
Moi, vivre fans Heâor i £h comment.. . A cet 

mots 
iz parole lui manque Se cède à fés fanglots. 
Comme elle Hécube en proye aux plus vives 

ail arme», 
Se jette fur Con £Is , l'inonde de Ces larmes , 
Ne formant qu'à demi quelques mots éc&appés ^ 
De cris & de foupirs vingt fois entrecoupés,. 
Hélène à C:"t objet défolée & confufè , 

De U Qwxrt dM Héfos eUk-meme. s'accuics. 
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Des plus fîncércs pkurs fcs yeux font arrofês , 
£c la font plaindre encor des maux qu'elle a caufifs. 
Ce deuil dure dix jours y (ans que rien intet- 

rompe 
Tout le temps accordé pour ta lugubre pompe. 
Achille tint au Roi ce qu*il aYoic promis. 
Sur le bûcher fatal enfin Heâor eft mis > 
On fait le facrifice 5 on recueiHe fa cendre ; 
Mais lorique dans la tombe on voit l'urne dcC- 

cendre , 
Quels cris frappent les airs ! plus d'Hedor J plus 

d'appui i 
Il femble qu'Ilion difparpifTc avec lui. 

ÎZN X>U POUZXBMl LlYKZt 
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LE PLAISIR. 

POEME 

A MON.S.IEUR 

L'ABBÉ ABEILLE. 

IVJLUSE, raconte-moi quelle prompte yen»* 

geance 
Ne nous a da Plaifir iaîffé qu&rapparencc ; 
Comment le Ciel panit Uoubli de fes autels. 
les Dieux fe plaifent-ils aux tourmens des moneîs? 

Jadis par nos refpedls défarmé^ du tonnerre» 
Jupiter envoya le Plaifir fur la terre ; 
A pleines mains (ur nous il ver fa fes bienfaits % 
Nos defirs en naiflant fe virent fatisfaits : 
îxs Soins', les Pafliops vainement mutinées , 
Etoient loin de nos cœurs , à fes pieds enchaînées^. 
Et tant que Jupiter le laiiTa dans ces lieux , 
les Mortels enchantés furent autant de Dieux. 

Mais bientôt excitant la céfcde cotére : 
Ce fut de ce bonheur que naquit leur ;n.ifécç| . 

o vi 
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£t déchus aujourd'hui de leur félicité. 

Ils (èroiem plus heureux » slls ravoiem moins été» 

Jupiter oublié pour prix de nos délices , 
Vit pafler au Plaifir £cs propres facrifices. 
far ce maître nouveau l'Univers entraîné^'. 
Abandonna le Dieu qui nous l'avoit donné. 
L'homme dans (on y vreiTe ofant fe méconnoître é 
' Sitôt qu'il fut heureux fut indigne de l'être. 
De l'Auteur de (es biens les temples font dé(èrts , 
£t le Plaifir a feul l'encens de l'Univers. 

N'eft-ce donc plus à moi qu'obéit la nature ^ 
S'écria Jupiter indigné de l'injure ? 
Les Monels endormis dans le (èin du bonheur ; 
Lalflent-ils mes autels & mon nom fans hoar 

neur ? 
Et je le fouffi:iroi$ !.Npn , que plutôt le monde 
Dans (on premier cahos à jamais (e confondes 
Punitions des Ingrats , & retirant ma maîa^ 
LailTons dans le néant rentrer le genre humain» 
Quedis-je ! le néant trahiroit ma judice \ 
Ce feroit une grâce & non pas^ un (upplice ^ 
Ou'il vive pour fcntir mille tourmens nouveaux^ 
.£t de tous Tes de(irs faifons-lui à&^ bourreaux. 

Il dit; & dans l'inflantle Plaifir qu'il rap>- 
pelle, 
Ivevole pour jamais fur la voûte éternelle ; 
Mais en le rappellant , pour troubler notre coeur ^ 
Ce Dieu Aous en lalfla le fantôme Impoftenr. 
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Sous les traits du Plaifir la Doukur déguiféc , 
Vint attirer les vœux de notre ame abaféc j 
Affife à fes côtés , & le fccptre à la main , 
La fiere Ambition tenta l'orgueil humain ; 
Plutus devant fon trône étalant les RicheiTes, 
Alluma dans nos cœurs la foif de fes largeffes ; 
Et r Amour auprès d'eux , jak>uc de nos fouhait»» 
Nous offrit fes liens & nous lança fes traits. 

Hélas ! que peuvent - ils pour un cœur trop 
avide } 
Comblé de fes faveurs , il fe iènt encor vuide > 
De fes vœux exaucés il en naît de nouveaux } 
Et leurs préfens font moins des bienfaits que dcf 
fléaux. 

L'un , qui fçait fous fes pas enchaîner la vîcr 

vjoire , 
Sent fon ambition s'accroître avec fa gloire 5 
En vain tous les mortels gémiroient dan&les fersî 
Son orgueil eft plus vaftc encor que l'Univers. 
L'autre , maître inquiet d'une richeflc extrême , 
Ne trouve dans fon or que la foif de l'or même , 
L'Amant pour qui l'Amour choifit fes plus beaux 

nœuds , 
Aimé de ce qu'il aime , eft encor malheureux 5 
Et nouvel Ixion , dans fa flamme déçue , 
Pour le bien qu'il cherchoit nembraffc qu'Une nuci 

Mortel , que ton malheur défille enfin tes yeux. 
Le Plaifir loin de toi s'cft enfui dans les Cieux , 
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lupiier l'a banni de ton ctrnr iitfiddtc; 
Que s'il Ce peut eocor , ta venu l'y rappelle i 

Toi ! que n'agitent point d'impétueux d^n ^ 
Qui fçaù de tes travaux te faiie des plai&cs , 
Dans cette fiAion pour nous tiop véritable , 
•iUEiLi.{ , puUTes-tu ne uouvci qu'une fâbk. 



f^T 



^>^«>Jft^«sJA^>^ r 




HOMERE, 



POEME. 
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s r R A i-i E chanter ce Génie Eéroïquev 
Qui cienc au facré Mont le fccptre poétique i 
Pour célébrer fon nom quel fera mon appui ? 
Mufe qui l'infpirois , viens mUnfpirer pour hik 

En vain pour les humains la HaiTon trop- 

auftere , 
Vouloit l'es aflcrvir à fbn joug fâîutaîre ; 
Contens des palhons dont ik croient féduits y.. 
Ih fuyoiei^ £on empire & craîgnoicnt d'être 

inflruits. 
Elle aîloit dirparoîtrej un fertile Génie 
Lui prêta pour lorner la fable & Tharmonie ; 
Et rhommc alors charmé par ces dehors flatteurs ,, 
Vint au devant du joug que lut cachoient les fleurs^ 

Sage Homère, cVft toi qui pour fauvcr la Grcce^, 
Le premier dignement employas cette adrcffc % 
Ceft toi qui préparas ce doux contre- poifon>, 
tx qui par le plaiiîr fis régner k Rarfon. 
Tu voyois ton Païs formé de cent Provinces y. 
Vaftt xmais partagé fous les bix de cent Princcftà^ 
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Trop foiblcs , divifés j invincibies » unis ; 
Et c'cft cccce leçon dont tu les as munis. 
Par leur amufement prévenant leur tuinCg 
Ton art leur préfenta l'Iliade divine , 
Ou par-tOut la Difcorde enfante lé malheur 
Oii paf -tout l'union fait plus que la Valeur. 

Dès le montent fatdl que le fuperbe Atride 
Eut au fils de Thétis enlevé Brizeïde , ^ 
Privé de Ton (êcours , malgré celui des Dieux , 
Il voit tous Ces (bldats immolés à fes yeux ; 
La terreur & la mort dans Ton Camp fe répandent ; 
On renverfè fur eux les tours qui les défendent i 
Et Tintrépide Heâor > par des efibns nouveaux » 
Ofe > aux yeux de Neptune , embrazer leurs vaif- 

féaux. 
Speâacle trop charmant pour le Héros qu'il 

venge l 
Mais dont bientôt la joye en défe(poir fe change* 
Patrode périiTant fous de fiineftes coups 
Punit Achille oifif de £bn propre couroux. 

m 

Mais reconciliés par leur pêne commune ^ 
Les deux Rois auf&-tôt rappellent la Fortune : 
Achille, Mill& Troy ens qu'abbat Péleve ^ de Phœnix. 
Inondent tout à coup les rivages du Stiz ; 
Et des Mânes plaintifs accompagnant la foule : 
L'ame d'He<flor s'enfuit avec fon fang qui coule | 
Tei.qu'un tigre abbatu (bus l'efTon d'un lion, 
J] meurt } Se meurt en lui tout l'cffoir d'ilîoiu 
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Homère , c'eft ainfi cpit par des fables vives , 
Ta rends à tes leçons les âmes attentives j 
Toujours intérelTé , Tiaipatlent Leéleur 
Du feu de tes écrits fent embrazer fon cœur ; 
Il voit, il fent , il fuit tout ce que tu racontes» 
La foudre poneroit des atteintes moins promptes| 
Un torrent furieux , tombant du haut des monts , 
Moins bruyant , moins rapide , inonde les vat: 

Ions , 
Lorfque déracinant & le cèdre & le chêne , 
Il les force à le fuivre od fon couranr Fentraint* 

AInfî marche à grand bruit l'Iliade ^ fou 
cours > 
Nous étonnant fans ceflc 8c nous charmant to&«. 

jours. 
Plus doux de tel qu'un fleuve arrofant les prairies 
Fait fcrpenter fes eaux dans leurs routes fleuries » 
Dans la fage Odïfféc > honneur de tes vieux ans , 
Tu conduis aux vertus par des fcntiers riants« 

Uliffe mieux cent fols que l'Ecole Stoïque 
Pré(ente à nos regards la confiance héroïque-; 
Tout le couroux des mers , les dangers , les plai* 

fîrs. 
Ne peuvent un moment (hfpendre Ces defîrs ; 
Sa prudence troqjipa fur les humides plaines 
La fureur de Charibde & i'efpoir des Syrenncs ; 
Toujours errant , toujours luttant contre le fort , 
Il ne ff ait redouter ^ ni fouhaitcr la moru 
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Regoe y divin Homcre, &quc poar récompcnfê 
Cent Villes à l'envi difputenc ta naiiTance ^ 
Voi tout le cours des temps , ^ que ces vers encor 
D*Alexandres nouveaux (oient k plus cher tréror* 
Puiflent-ils à jamais confondre ies Zoïles y 
£t pour imitateurs n*aYok que des Virgiles. 

Ce n eft pas que , contraint de changer de parti, 
rfwwi *^°° ryft^mc * Lyrique foit ici démenti j 
tiûn. I^s Sçavants prévenus Fimpéiieufe idée > 
N'a point encor (cduit mon ame intimidée ; 
Et fi du Chantre Grec j'encenfe les travaux , 
7e veux que (es honneurs lui faiTent des rivaux ^ 
Que ce fublime efpoir qu'on s'efforce d'éteindre 
Ea voulant le pafler, ferve au moins à Tattciadic* 
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DISPUTE 
DES MUSES. 

CANTATE.. 

^ U R le Mont habite des Filles de Mémoke » 

Ces chafles Soeurs céléboroiem les Héros »> 
Par mille nouveaux chants répétés des échos ,, 
Elles (e difputoiem une douce vidloire. 
Les vents nVigitenc plus les airs ^ , 
Pu Pcrmeflc charmé Tonde eft moins fugitive^ 
Philomele en fufpend fa tendrefTe plaintive. 
Les lauriers du ParnafTe en deviennent plus ycrtf j, 
£t toute la Nature embellie , attentive 

Rendoit hommage à leurs concerts. 
De la Mufe de Mars la trompette éclatante 
Célébroit un Vainqueur, 
Dont les vertus & le grand cœur - 
Ont enfin rappelle la viâoire iuconftante. 

Air accompagné di la TrompettCé 

Que ta gloke à jamais vole de tontes pans^ 
Du fort > en un inftant , il répare i outi:age i 
La. terreur , U mort , te carnage , 
. Majcheni. devant fès étçnd^ns.. 
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Ses ennemis troublés recônnoifTeiic lA foudli? 
Qui cent fois léduific en poudre 
Leurs aziles & leurs remparts. 

Vainement par fon inconftànce » 
la yiâoire intejrrompt de glorieux exploits. 
Da courage & de la prudence 
Toc ou tard elle fuit les loix. 

Aux fons brillants de la tfompettc 
Ettterpe fait alors fuccéder (k mufette : 
£11« chantoit un Roi répandant fes bienfaits 

Sur un peuple qui l'aime ) 
Un Héros qui du (ein de la viâoire même » 

Appelle & fait régner la paix. 

Air accompagne de la Mufitu. 

BxjiGZRs xaflemblez-Yous , célébrez la viâoixQ 
D'un paifible Héros. 
Il ne connolt de gloire 
Que d*aflurer votre repos $ 
Son bonheur eft extrême 
Si votre fort eft aiTez doux 5 
Et de vos piaifîrs même 
Il jouit plus que vous. 

Après ces tendres chants , la célefte Uranle , 
Qui mefiire les Cieux de fes hardis regards , 
. Par une plus fone harmonie , 
Célèbre ua Roi le Proceâcur des Arrs* 
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AIR. 

Régnez , régnez dans fon Empire , 
Soyez le fruit de fcs exploits ; 
Arts heureuir , goiitez fous fes loix 
La gloire de plaire & d'inftruire. 
Minerve de Ces dons divers 
Cpinble les peuples de la Seine ^ 
£t c'eft de-U qu'en Souveraine , 
Elle éclaire tout TUnivers. 

De cette difpute nouvelle 
Apollon décide en ces mots : 
Mafes 9 qu'un même prix couronne votre zélé; 
Vous n'avez célébré que le même Hérpi* 

Unifiez -vous pour un Roi qui rafTemble 
Ces diverfes vertus dont vous ornez vos chants. 
Ne chantez que fon nom , & qu'il embraâe en» 
femble 
£^ tous les lieux , & tous les tcms. 
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DISPUTE 

DE MINERVE 

ET DE MARS- 

CANTATE. 
A I R. 

J. ROMPETT^s , célébrez la gloire 
D'un coeur fornié par mes leçons ; 
Tambours , annoncez fa viÛoire \ 
£c que tout -réponde à vos (bûs. 

loin ces inftrumens pacifiques » 
Qui craignent le bruit des combats: 
Eormez ces accords héroïques 
Qui font aiFronter le trépas. 

Trompettes , &c. 

.Ceft ainfî qu'après la conquête 
Qu*a faite en Iberie un rapide Vainqueur , 
Le Dieu Mars s'empreflbit d'en ordonner la fétc, 
Et que de Tes exploits il Te faifbit honneur. 



DE MINERVE, Sec. ^55 
AIR. 

C? s T par moi , difoit-il , qu tu milieu des al- 
larmes > 
Il court moiflbnner mes lauriers ; 
Il s'ezpofe fai!s ceiTe à la fureur des armes ; , 
J'ai vu frémir pour lui fes plus fermes guerriers : 
Moi-même , dont les foins ont formé fon cou< 
rage , 
J ctois furpris de mon ouvrage. 

Mars pou rfui voit 5 de fon difcours 
Minerve interrompit le cours, 

AIR. 

Cessez d*ufurper une gloire 
Que le Sort réferva pour riioi. 
Ce favori de la Vidloirc 
Ne s*eft inilruit que fous ma loi. - 

Con^me le fier Dieu de la Thracc , 
Je puis difpenfer 1^ valeur : 
Comme moi , peut-il dans un cœur , 
Unir la fagefl'e à Taudacc ? 

Ceflcz , &c. 

Mars , le farouche Mars , que la raifon irrite , 
Ne répond à ces mots que d'un regard affreux 5 

Et contre Minerve il médite 
Ce combat qu'Ilion ât jadis naître entr*cnx. 
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Mais Jupiter s'oppofc à ces menaces vaincs : 
Il finit la ditputc en faveur de Pallas. 
Llionneur de nommer Athènes 
Eut pour elle moins d'appas. 

AIR. 

Prempz vos lyres immortelles , 
Mufei , réveillez les échos -y 
Inventez des beautés nouvelles , 
Ûkantcz Minerve & fon Héros. 

Elle «ft la Décflc des armes 5 
les Arts fleuriffcnt par Cbs foins j 
Comme elle > il fe plaît aux aUarmes , 
les Arts ne lui doivçnt pas moins. 

Prenez , &c 
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iN vaîn la jeune Echo foupirc pour NarcifTe^ 
En vaîn au fond des bois cUe court le chercher i 

L'ingrat foufFre qu'elle languiffe , 
Et les plus tendres foins ne ^auroient le toucher* 

Par^tout une tcndretfe extrême 
Attache la Nymphe à Tes pas i 

Elle hait ce qu'il hait , elle aime ce qu*il aime ; 

Le goût de Ton Berger prête à tout mille appas* 

$'11 court dans les Forêts où la chaffe l'attire, 

Elle imite le bruit du cor 3 
S'il touche le hautbois , la Nymphe qui l'admire^ 

Sçait lui rendre accord pour accord $ 
Quand du {on de fa flûte il enchante Zéphire » 
Elle en rend.tou&ies &ns> mais plus tendres encor* 

Bravant l'Amour & fon empire » 
Et trop charmé de Ton repos , 
Vn jour rindi^Tf^rent s'ezprimoit en ces mots. 

En vain tu fais par-tout triompher ta puifTance» 
Amour , tu ne peux rien fur moi. 

Aimable paix des cœurs > tranquille indifférence | 
Je juxe de n'aimer que toi, 
Tûmll. H 
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Malgré le déCcCpoh où ce ferment la jette ^^ 

Echo lui donne encor fa foi ; 
£c de fes chants ingrats la Nymphe lui répète , 

Je jure de n aimer que toi. 

Echo devient plu5 teadre, & plaât moins chaque 
jour j 
Elle fuccombe à fon deftin funefte , 
Et du peu de voix qui lui refte , 

Me preflc le Ciel de venger fon amour. 

J'ai langui pour un in&njjble ', 
Il a vu mes honteux defirs : 
Son Indifférence inflexible 
Efl le fenl prix de -mes foupirs. 

Je «'écoute phis^^K la haÙEie^ . 

Puifque mpn amour ne peut rien. 

Dieux , juftes Dieux , vengez ma peine 

Par un fupplice égal au mien. 
< - . 

Ses vofcux ioBt'CUiucéSé JLb liosd d'âme fentaine^ 

NatcMè <;p ce moment tgoàsoic un xkmxf cpos* 

De kii-inl^jeiaiic image vaine 

Se préfente à lui fous les. flots. 

Cette beauté l'enchante ; avec trouble il l'adore ; 
Il (ent naître en fos cetur des tranfports inconnasy 

Il languit , il brûle , il foupire , 
TQUt plein de cette idée j| il ne fe connoît plus. 

i Veut-il embraifer ce qu'il aime ? 

L'eau fe tioabJe^^ i^age fiiit 5 • 
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Qaaûd elle repatoit Ton plàifir eft ettréme | 
In s*approchanc encor Ton cfpoir fc décruit ; 

Toujours réparé de lui-même , 
Il s'échappe fans ceiTe , U toujours fe pourfult* 

De moment en moment , dans Tes veines s'allume 

Un feu qui lui coûte le jour ; 
De (es défîrs trahis , la flamme le confume ; 

11 meurt enfin de douleur & d'amour* 
Echo même gémit d'un fi cruel manyie : 
J'expire , dit Narcifie 5 Echof^pond >j'expirej 

Vole Amour » étends ta puiiTance ; 
Mais n'exerce point tes rigueurs \ 
De chaque trait que ta main lance » 
BleiTe & charme toujours deux cœurs. 

Amans que l'Amour récompense , 
Vos défirs font des biens diarmans \ 
Mais les défirs fans l'efpérance 
Sont k plus affireux des tourmens» 
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LE CÉLIBAT. 

Y £uT-ON que je prenne une femme ? 
J*y veu^ trouver enfemble & jeunefTe & beauté $ 
. L*e(pric bien fait s une belle ame ^ 

Agrément & (implicite ; 

Cœur fenlîble » fans jaloufie 5 

Complaifance & fincérité 5 

Vivacité , fans fantaifîe 5 

SâgefTe y fans auftéricé s 

Enfin y pour la rendre parfaite » 
A toutes les vertus joignez tous les appas ; 

Voilà celle que je fouhaite 5 
Trop heoieux cependant de ne la trouver pzsm 

0& meurt deux fois en ce b^is monde j 
La première , en perdant les faveurs de Vénus i 

Je redoute peu la féconde $ 
C*çiï un bien quand on n aime plus. 
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COMPLIMENT 

AU ROI, 

[Au commencement de V année iyiQ% 

jL OI qu*on inftruit fi bien dans la haute (cîencç 
De nous rendre heureux par tes loix , 
Prince , tu fçals déjà quelle fainte alliance 
Unit les Peuples & les Rois. 

3La Nature unit moins le fîls avec le père \ 
Les époux font encor moins liés par leur foi : 

Rien n'égale le caraélere 
Du nœud facré qui bous unie à toi. 

Dans ce jour ou Tantique u(age 

Veut que de réciproques dons 
Soient de nos fentimens Tafluré témoignage 5 
Prépare-nous les biens que nous te demandons : 
Heinplis une efpérance & {\ douce & Ç\ chère : ' 
Quand d*bn ardent amour & d'un zélé fincére 

Ton Peuple t'offre les tcibats , 
Xc préfent qu il attend & que tu vas lui faire , 

C'eft le progrès dé tes vertus. 

P iij ' 



tj4i COMPLIMENS^ 

Le Ro I honora de fa préjence 
r Académie Françoife le zi. Juillet 

VERS. 

V^E jour cent fois heureux , ou tu parois ici » 
Prince , c'efl: notre fête , & c*eft la tienne auffib 

Pour nous quelle fête plus belle , 
Que de voir notre Prince être notre Apollon ^ 
Qui d'un regard propice animant notre zélé > 
De Ton Palais pour nous fait ce (acre Vallon t 
De ta protcdion ta préfence efl: le gage ; 

Elle comble tout notre efpoir : ^ 
Nous te voyons ici recevoir notre hommage » 
£t notre amour trompé croira toujours t*y voir* 
Mais 4 malgré ces honneurs dont nous te rendoni 
grâces , 

Le plus grand honneur eft pour toi. 

Quand tu viens t^alTeqir au ParnafTe^ 
Le Dieu lui-même y reconnoit ta loi* 
Sous tes yeux bienfaifans les talens y vont croltre| 
Quels miracles de l'Art par ta faveur produits ! 
L'Univers enchanté, cueillant ces nouveaux fruits» 
D'âge en âge dira , L o u i s les a fait naître. 

Ce jour cent fois heureux , où tu parois ici , 
Prince , c'eft notre fSte , & €*cft la tienne aaflSi 

♦ :.-.■ 



COMPLIMENS. î4^ 

.SUR LE SACRE DU ROI. 
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A DIS de la voûte azurée , 
Au premier de oos Rois la Colombe facrée , 

^ Apporta le don du Seigneur. 
Louf s , du même don tu rcffcns rcfîicîace ; 
Le Seigneur dans ton feln a répandu la grâce 
Qui fait un Roi félon fon ccrur. 

« 

; Cher Momarque ,, au nom de la France > 
Au nom du Peiifle entier dont tu fais rcrpérance, 

Confervc ce divin txéfor. 
Tu dois aider le Ciel à former Con ouvrage i 
£r fiiifant de Ces dons le plus fidèle ufage^ 

Mériter qu'ils croifTent encor. 

Chargé du fceptre tmélsÀtc^ 
JL'autel t*a vu promettre à rorphcKn wa perc, 

A la veuve un con{bl:ateur. 

Accomplis tel farntes^premeâês j 
Prince , tous les bcfoins attendent tes largcflcs. 

Tout malheureux , un proteékur. 

N'en crois pas ton ardent courage , 
Sr jamais des combats t'embelfifTant l'image j 

Il veut t*arracher au repos ; 

Crois en de plus fages maximes» 

Souvent des Conquérans les exploits font del 

«rimes : 

Ix feul jttftc cfk le vrai Héros. 

Piy 
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COMPLIMENT AU ROI, 

Au, commencement de tannée lyzi* 



T 



Â H D z S que (ur Taite du TçxnSy 
La leunefTc (è hâte , & t'cnicve à TEnfance , 

Mieux inftruic par le cours des ans , 
La vertu dans ton cœur fê joint à Tinnocence ^ 
Et la ferme faifon aux plus heureux penchans» 
A cha(|ue Inftant en tbi le Roi fe développe ^ 
Déjà notre deftin fourit à tes progrès; 
Déjà fe préparant à célébrer tes faits » 
J'entends au Mont facré préluder Calîiope : 
Mais 9 Prince , ce n*eft point pour chanter dcf 

combats , 
Des Héros égarés fanguinalres ébats » 
, Que la Mu([è a monté fa lyre : 

Elle attend un fujet plus doux , 
Plus digne d'un bon Roi y plus pi'écieux pour noQ9$ 

Ced le bonheur de ton Empire. 

EfFac^ , s'il fe peut , les plus célèbres noms > 
Que ton règne foit tel que tes Maitres l'avouent^ 
Qi^e long-tems ta bonté , ta juilice les }ouçnt3^ . 
£t fais de tes vertus le prix de leurs leçons. 

Cher Prince, (i dans n>es hommages^ 
le ne fais que des vœux répétés milk fois : 
Pardonne- moi ^ c'eft que les iages 
N'ont ^u*uA (buhak à faire au^Rois. 



. CO MPI I MENS. -j+j 
COMPLIMENT AU ROI, 

Au commencement de Vannée lyzz* l 

X Rince chéri , Difcîplc aagufte , 
De la Sagcfle & de la Piété , 
C2al promets aux mortels le règne le plus jiifte. 

Que le monde ait jamais goûté ; 
Je t'apporte aujourd'hui les fouhaits de la France i 
£h ! quel autre préfent feroit>clle à Ton Roi î 

Mais déjà fa vive efpérance , 
Lui fépond des defîrs qu'elle forme pour Toi* t 

Elle te fouhaite une gloire 
lalqu'ici ré{ervée à Theureux Salomon ; 

Qui Clins l'aide de la Viâoire « 
A la tête des Rois mette à jamais ton nom» 
Déjà , fruit précieux de la faveur Divine, 
D'une^ profonde paix nous goûtons la douceur | < 
Le faint Hymen que le Ciel te deftine , 

Eft le lien de tous les cœurs. 
Prince , puiffé ton règne ennemi de la guerre» 

Inftruire tous les Potentats , 
A'faire comme Toi , le bonheur de la terre | ' * 
A compter des bienfaits & non pas des combats» 
De ce Cacré devoir puifle-tu les convaincre. 
Que le motide charmé de l'un à l'autre bout , 
Dife de Toi : Zouis n'a pas befpin de vaincre ^ 

Et fa ycttu lui fouwc toj^Ç* 



|4« COMPLIMENT. 

VERS 

PRONONCÉS AUROI, 

SUR SA CONVALESCENCE. 
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U* u N fciil JOUI enfance d'allarmes I 
Tes maux naifToients déjà les larmes 
Cooloient de tous les yeux François % 
Cher Prince , nne crainte mortelle 
Défbloic ce Peuple fidèle , 
Fameiiz par Tamour de (es Rois. 

Mais le Ciel fatisfaic des premières menaces. 
Fait liiire les mcmiens heureux ; 

Et par ce prompt (ècours , nos a<fUons de graod^ 
Se confondent avec nos voeux. 

Jouis de cette longue joye» 

Qu'à Tenvi ton peuple déploya 

Après de fî vives douleurs ; 

£t du zélé qui le fîgnale 

Reconnois une preuve égale y 

£t dans (a joye & dans Ces pleurs. 
Poux nous , dans le danger qui menaçoit ta vie j 

Plus de plaiûrs , plus de repos i 
Dès qu'elle t*e(b rendue au gré de notre envie » 

Nous ne connoifibns plus de maux. 

Quelle voix fidèle s'empreflè 
A te corner notre allégrefië» 



COMPLIMENS. M7 

Vîftoricufe du rommcil ? 

Qui te peindra ces nuits brillantes , 

Où nos Fêtes étinccllantes 

Trompent i'abfence du Soleil t 
Atcc aflcz d'ardeur quelle bouche t'exprime. 

La tendrefle de nos difcours , 
"Et ces cris enflammés que (antf ccffccaLBime 

Le feul intérêt de tes jours ? 

Ainfî du bonheur dont là Frant« 

Fonde en Toi l'heureufe afTuraïKC » 

Tu recueilles déjà le prix ; 

Aind lorfque ton Peuple efpere 

Qu'en Toi tu lui formes un pere> 

Il a pour Toi le cœur d*un fils. 
Achevé de former ce Souverain augufte , 

Qu*en Toi tous les yeux ont pleuré^ " 
Aohcve de former ce Roi fenfibledc jaftC|. 

Que notre joye a célébxé« 
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QUETE DE POISSON, 

% 

A LA COUR, 

/^{7i^r mettre fes FilUs en Couventi 

V^UAf RI Filles ! Comment ai-je fait tott cela} 
£c maintenant qa*en puis-je faire ? 

Si quand Tôuvrage efl fait , on en demeurûit là , 
Ce (croit une bon fie affaire : 

Mais il faut les pourvoir , & c*eft oti me voilà* 

lies marier {ans dot » cela n'eft plus d'u(àge ; 
9e trouTerois ce mot aufli beau quHarpa^onU 

On Ta profcrit , c'eft grand dommage ) 

Que n*e(l-il encoi de faifon 1 



Des Crifpins comique famille, 
Itont-eUes du peuple cxdcer les éclats ? 
le Théâtre e(l un lieu gllifant pour une fille; 
Il ne les faut pas mettre en danger d'un faux 



Voyons donc ce que j*en dois faire. 
Guimpons-lcs y c*eft le mieux , elles le veuleiK 

bien. 
Mais on ne fait pas vœu de pauvreté pour rien; 
Hé bien , quêtons 5 la Cour me tirera d*afiair% 



QUESTE DE POISSON. j4> 

Commençons par le Roi, l'honneur des fleurs 

de Lis , 
Lui que pour Timiter toute la Cour contemple 5 
£c ne lui demandons que cinquante louis , 
Seulement pour donner l'exemple. 

Monfeigneur , (I je l'ai diverti quelquefois , 
Aux cinqua^ite louis en ajoutera trente ; 
Et je lui garantis fur mon gefte & ma voix , 
Pour le moins mille ris de rente. 

L*Epoux d*Adelaïde eft-il moins généreux ? 

Non. Je fçais à donner combien fa pente eft 
grande : 

Mais il trouvera bon que je ne lui demande 

Que cinquante louis pour deux. 

Tcn aurai bien dix de Ton frère. 
"Tous biens font communs entre amis. 
Il eft des miens , il me l'a bien promis. 
Dix louis', l'épreuve eft légère. 

Voyons ce que Madame à (on tour donnera. 
Les fcBurs de fon Filleul méritent bien par-là , 
Que dans leurs bons defleins fes'dongjç^ favo- 
ri fent. 
Tenons-nous-en à ce qu'il lui plaira. 
Mais non > ce feroit trop 5 dix louis me fufHfent. 

Pour riliuftrc Duc d'Orléans , 
Sous peine^'un éloge , il donaera cent francs* 



5f5o QUESTE DE POISSON. 

Prenons de fa Moitié , qui pout lui Ccul (bupire , 
Cinq louis : Dieu lui rende en ce qu'elle de£re« 

Le digne Fils du grand Condé 
Sçait donner des fèces fuperbes ; 
Il fçait faire fortir , dés qu'il l'a commandé , 

Des fcftins de de£bus les herbes. 
Peut-être il n'a jamais fait de petits pré(èns | 
Four fon apprcntiffage , il donnera cent francs. 

L'intrépide Bourbon & fon aimable £pou(è , 
Vont joindre leur préCênt au iieu. 
Pour dix louis je les quiccerois bien , 
Si la rime n'en vouloit douze. 

Par la belle Conti mes vœux (ont pfévenus. 

Une«des Grâces > qui pour elle 

A quitté la Cour de Vénus , 
M'apporte cinq louis. Cefl une bagatelle : 
Mais des mains d'une Grâce ils valent mille écQS» 

Miniftre du tonnerre , 
L'aigle de Jupiter , du Maine , à qui Louis. . . . 
Tout beau ! de ces objets mes yeux £bnt éblouis^ 
Modérons notre effor , & rimons terre à terre. 
Que fon Epoufe & lui m'aident dans mes bc« 
foins 
De vingt louis : ce n'efl pas une affaire) 
Et ce (êra fur & tant moins 
De cous les biens que j'en elpcrç» 



QUESTE DE POISSON. 351 

Pour le Grand-Amiral , favori de Thétis , 
Qu'il mette dix louis à la grofTe avanmre. 

Ced moi qui les lui garantis ; 

La mer même a*eft pas plus (ure. 

Des Seigneurs ne réglons ni les dons ni les rangs. 

PafTons au Chef des loix , l'appui de Tinnocences 

Ce fage à qui Thémis a remis fa balance ; 
Qu'il mette d'un côté cent francs » 
De l'autre ma reconnoi (Tance ; 

Les cent francs , j'en fuis fur , feront les moiof 
pefans. 

Ma foi , voilà ma fomme faite. 
Non j je crois qu'il y manque encor 
A peu près un demi marc d'or $ 
Eh bien , c'eft aux Prélats à la rendre complettc 

Mais que la charité qui n'aime qu'à donner. 
Ne prenne pas pour un outrage 

De ce qu'en la taxant , je fembk la borner. 

Ccque j'ai demandé ne la doit point gêner. 
Elle peut donner davantage , 
Je le prendrai fans chicaner. 

Fin du Tome fécond. 
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